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CLOTILDE, fille de Broussel 

Madame DOROTHÉE, gouvernante de Broussel..,. 
Madame ROBERT 


Pastelot. 

PÉBKS. 

Sylvestre. 

f Bordikr 
A Corail. 

Mow» Désirée. 
Lambdquin. 
Mahtiik. 
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(La scène se passe en août 1652: au premier acte , à Paris , dans la 
maison de Broussel ; 4u deuxième acte , à Nauphle , dans une auberge 
aur la route de Montfort.) 


Nota. S'adresser, pour la ihUsique, à M. Heisser, bibliotliccaire et 
copiste, au théâtre, 
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ACTE I.. 



Le thcAtre représente une chambre avec une alcôve au fond; à gauche du 
lit, une porte à la ferme conduisant à la chambre de Dorothée ; à droite, 
au premier plan, un bahut; au deuxième pian, une fenêtre; à gauche, au 
premier plan, uue table à écrire; au deuxième plan, la porte d’entrée: 
fauteuils, tabourets, une glace au-dessus du bahut. Dans l'angle du fond, 
à droite, près de la croisée, la petite porte d’un cabinet de toilette. 


SCENE I. 


DOROTHÉE, DEUX PORTE-FAIX, B ROUSSEL. 


V V 


*•/ 


DOBOTHÉE, de la porte de sa chambre, aux porte- faix, qitonne v’oA 

pas. , 

Bipn !... posez cela doucement.. . Oh! quelles grosses mallçs 
tout le trousseau de ma petite Clotilde, qui revient du couvent... 
Chère enfant !... [Aux porte-faix.) Prenez «garde !... mettez ce sac 
et ce carton sur la tahle !•.. {En scène.) Elle qui voulait passer sa 
vie dans un cloître, elle nous revient !... quel bonheur ! {Les porte- 
faix entrent.) Voyons, voyons, qu’cst-ce qui vous est dû? 

rilEMIER PORTE-FAIX. 

11 nous est dû gros, car c’est lourd. 

DOROTHÉE* 

■Je vais vous donner vingt-quatre sous. 

DEUXIÈME PORTE-FAIX. 

Vingt-quatre sous... ah! petite mère. 

PREMIER PORTE-FAIX. 

Chez le conseiller Brousse! !... 

■ DEUXIÈME PORTE-FAIX. 

Clicz un chef de' la Fronde ! 

I.ES DEUX PORTE-FAIX. 

Où est-il?... 

DOROTHÉE. 

11 est allé oomi^imenter Mademoiselle, avec le parlement, à- 
riiùtel do ville... et à cheval, lui, mon Dieu ! à cheval ! (Cm e»; 
dehors.) Vive Broûssel !... 

BRoussEi., entrant, à la cantonade. 


Oui, donnez-leur à boire! 
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Le voici ! 


DOROTHÉE. 


BROU&SEL. 

Ouf ! je n’en puis plus!... 

LES D8VX PORTE-FAI3C, criant. 
Vive le conseiller Bronssel !... 

DOROTHÉE, se houchatU les oreilles. 
Miséricorde !... 


BROUSSEL. 

Oui, oui... c'est convenu!... que derntuident ces braves 
gens?... * 

DOROTHÉE. 

Eh ! pardine ! c’est pour le retour de noademoiselle Clolilde. .. 

BltOÜSSEL. 

Ma fille ! elle est arrivée !... 

DOROTHÉE. 

Pas encore... mais ils ont apporté son bagage... et je veux les 
payer... yngt-quatre sous... 

BROD.SSEL. 

Eh bien î 


PREMIER POUTE-FAIX. 

Des malles grosses comme des maisons .. Oh ! notre bon père 
Broussel... iwur des bons frondeurs comme nous!... Voyez- vous le 
signe de la Fronde? 

DEUXIÈME PORTE-PAIX. 

Le bouquet de paille ! 

DOROTHÉE, fl part. 

Eh bien, mange-le, ton bouquet! 

BROUSSEL. 

Donnez-leur trente-six sous. 

DOROTHÉE. 

Trente-six sous?... 

DEUXIÈME PORTE-FAIX. 

C’est moi qui, après le départ de la cour, vous ai été chercher au 
Chùtelet... pour vous ramendr en triomphe... avec les amis !... 

BROUSSEL. 

Toi? 

DEUXIÈME PORTE-FAIX. 

Même que Je vous tenais en l'air pour vous moiyrer à ce bon 
peuple... quand par un choc de la foule... v’ian, vous êtes tombé 
parterre!... 

BROUSSEL. 

Brave homme!... 

• Premier porte-fdx, deuxième porte-faix, Broussel, Dorothée. 

• r 
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DOROTHÉE. 

Il en a encore des contusions 

BROUSSEL. 

Vous leur donnerez quarante-huit sous! 

DEUXIÈME PORTE-FAIX. 

Ah! c’est que nous sommes de bons frondeurs!... 

DOROTHÉE. 

Et de bons grugeurs! 

PREMIER PORTE-FAIX. 

Hein? la vieille!... 

DOROTHÉE. 

La vieille I. .. Manants !... 

i.ES DEUX PORTE-FAIX., avcc colère. 

Manants!... 

BROUSSE!., vivement. 

Tenez, mes amis, voilà un petit écu !... 

DOROTHÉE. 

Un 'petit écu?... ' 

T.ES DEUX PORTE- PAIX. 

Vive M. le conseiller Broussel !... 

BROUSSE!.. 

Bien, mes enfants... je suis ému... touché... allez boire avec vos 
amis... qui sont en bas... dans la cuisine... 

LES PORTE-FAIX. 

Vive M. le conseiller Broussel 1... [Ils sortent par la gauche.) 

DOROTHÉE. * 

Dans la cuisine !... Mais vous voulez donc faire mettre votre mai- 
son au pillage !... 

BROUSSEL. 

Silence, Dorothée !... ce sont des enragés !... criant. 


Air : de VEcu de six franc*. 


Braves gens, soutiens de la Fronde, 

Dont on connaît le dévouement ! 
DOHOTHÉE. 

Du dévouement comm’ tout le monde! 
Comme on en trouve au parlement ; 

Ils ont pour sign’ de ralliement 
Un bouquet d' paille, ça s’ fait comprendre... 


BROUSSEL. 

Ça veut dire qu’à leur serment 
Ils tiendront tous !.. 

DOROTHÉE. 

EU ! non vraiment, 


* Bronstel, Dorothée^ 
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ACTE I, SCÈNE II. Ü 

Ça Teut dire qu’ils sont à vendre!.. 

BROUSSEL. 

Quoi ! tu penses... 

DOROTHÉE. 

Eh ! oui vraiment 
Ça veut dire qu'ils sont à vendre. 

scÈm: XX. 


BROUSSEL, DOROTHÉE, FOSSEUSE. 


FOSSEUSE, entrant par la gauche. 
Ah! monsieur Broussel... 


BROVSSEI,. 

Monsieur le comte de Fosseuse!... 

DOROTHÉE. 

Voilà le reste de nos écus ! . . . 

FOSSEUSE. 

Que viens-je d’apprendre!... vous êtes blessé!--- 

DOROTHÉE. 

Vous, notre maître ! 


BROTJ.SSEr,. 

Ce ne sera rien ! ce ne sera rien ! 

DOROTHÉE. 

Vous verrez que c’est ce maudit cheval... 

BROISSEU. 

Eh mon Dieu, oui, ma pauvre Dorothée!... 

FOS.SEUSE. 

Il fallait monter un cheval sûr !... 


BROUSSE!-. 

Eh! c’est parce qu’il était trop sûr !... Vous savez que nous avons 
depuis peu, à Paris.’un spectacle équestre... où l’on forme les che- 
vaux à marcher et à galoper sur la musique. 

FOSSEUSE. 

Oui, je sais, les frères Biancolelli. 

BROUSSE!.. 

Justement!... ce matin, pourharanguer Mademoiselle, j’ai pensé 
qu’il serait bien de me montrer au peuple à cheval... parce qu’un 
cnef do parti qui ne monte pas à cheval !... 

FOSSEUSE. 

C’était une idée heureuse... 

BROUSSE!.. 

Heureuse— c'est-à-dire... enfin. ..j’ai lait demander aux frères 
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LES NUITS BLANCHES. 

Biancolel|i le Bucéphale le plus doux et le mieux dressé de leurs 
wuries ; il m’en ont envoyé- un de belle apparence et d’un air tout 
à fait bonne personne- Je me suis hissé dessu3;6t me voilà parti au 
pas, escorté des autres membres du conseil à pied, et suivi de la 
garde bourgeoise. Nous arrivons sans accident sur la Grève, où 
nous trouvons Mademoiselle à cheval, comme moi.-. Je m’arrête 
en face d’elle, je tire ma harangue de ma poche, et j’allais la com- 
mencer, lorsqu’un régiment de M. le Prince défile sur le quai, mu- 
sique en tète. 

DOHUTHéB. 

Oh! la belle musique!... 

FOSSEUSE- 

Le bruit vous empêche? 

BROUSSEL. 

Du tout! le bruit était assez éloigné... mais mon quadrupède 
avait probablement reconnu un air sur lequel il est habitué à se 
livrer à ses exercices, et il se met à danser, non pas à sauter, 
parce qu’alors va te promener!... mais à danser... naturellement 
mon manuscrit dansait aussi... et je faisais comme mon manu- 
scrit... 


FOSSEUSE. 

Ce qui était assez gênant pour lire! 

BROUSSEL- 

Parbleu ! lisez donc comme ça ! ( 7J imite le mouvement.) 
DOROTHÉE, riant. 

.4h! c’était drôle!... 

BROUSSEL. 

Pas pour moi !... ' 

FOSSEUSE. 

Maison devait le calmer... 

BROUSSEL- 

Oui... alors je reprenais ma harangue, mais plus la diable de 
musique approchait, plus mon diable de cheval se remettait en 
danse... aux grands éclats de rire de la foule !... 

DOROTHÉE, riant. 

Je crois bien !... 

FOSSEUSE, riant. 

Ha! ha ! ha!... 


BROUSSEL. 

Et de Mademoiselle, qui s’en tenait les côtes!... Elle a daigné me 
demander mon manuscrit... Mais en ce moment, la musique arri- 
vait à nous... Pour le coup, mon imbécile de bête était debout sur 
les pieds de derrière... Ma foi... je me suis laissé glisser... croyant 
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ACTE I, SCÈNE HI. 

me retrouver sur les miens... mais non!... Ht on me voyant assis 
par terre, ce brave peuple est accouru, et m’a gaiement rapporté 
en triomphe jusqu’ici, en chantant et en riant, que c’était une bé- 
nédiction!... 

russEtse. 

Et votre cheval..; 

BROUSSEI.. 

Oh ! mon cheval il danse tout seul !... 

rO.SSEÜSE. 

Mais si vous êtes blessé... 

BROGSSEI.. 

Peu de chose... et avec un peu d’eau salée et une com- 
presse... 

FOSSEl'.SE. 

. Asseyez-vous donc !... 

BROl'SSEL. 

Non, non , au contraire... 

DOROTHÉE. 

Quand je vous dis, notre maître, que la Fronde ne vous fera ga- 
gner que des contusions, à vous bonhomme !... 

Air : De la gramVm'erc, etc. 

Mais je ne suis pas un bonbomme!.. 

FOSSEL'SE. 

Vive Dieu! quand ou est frondeur!... • 

DOROTRÉE. 

. I>aissez donc, tout cela Ri’assoramc, 

Votr’ friind’ vous portera inalheur! 

Et pour qu'on s’y mette 
Vous rend-elle donc 
La jambe mieux faite 
Et le gousset plus rond. 

{Elle sort par le fond.) 

SCÈNE in. 

BROUSSEL, FOSSEUSE. 

BROeSSEL. 

Pour la jambe, je ne dis pas!... quant au gousset... le fait est 
que les petits ccus passent à travers comme s’il était percé. 

FOSSEUSE. 

On sait votre dévouement à notre cause depuis que la cour s’est 
enfuie à Saint-Germain, et que les frondeurssont maîtres de Paris. .. 
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LES NUITS üLANClfE^i. 

Aussi, M. le Prince, en apprenant que j’allais épouser voire 
charmante fille, m’a témoigné une joie!... ^ 

BROCSSEL. 

M. le Prince!... 

POSSEUSE. 

Et il veut assister à la cérémonie, avec tous ses officiers, dans 
l’église de Montfort-l’Amaury, où il viendra vous rejoindre de- 
main. 

BROUSSEL. 

Entre nous, j’aurais mieux aimé marier ma fille à Paris... dans 
l’église Saint-Landiy... C’est là que j’avais épousé sa mère, dont 
je suis veuf... ça mla porté bonheur!... Mais puisqu’on me charge 
d’une mission auprès des princes et que vous devez quitter Paris, 
je suis content d’emmener avec moi ma Clotilde, ma fille bien ai- 
mée... çiui voulait passer sa vie au couvent de Picpusl Elle re- 
vient... jugez de ma joie !... Je veux tuer le veau gras pour elle!., 
c’est à dire le veau gras... c’est un mari que je lui donne ! 

POSSEUSE. 

Merci !... Vous l’attendez ce soir ?... 

BROUSSEL. 

Et demain matin, nous partons à la pointe du jour. 

POSSEUSE. 

Je VOUS précéderai d’une heure environ!..; Quant à vous, voua 
serez dirige sur Nauphle-le-Chàteau. 

BROUSSEL. 

Achevai?... .. 

POSSEUSE. 

Non! conduit par un postillon de M. le Prince... un jeune 
homme dévoué. 

BROUSSEL. 

Et discret!..! 

POSSEUSE. 

Parbleu'... il a de bonnes raisons pour cela... il est muet. 

BROUSSEL. 

Ah bah!..; c’est assez drôle... et surtout très adroit... on est 
sùr comme ça... qu’il verra tout sans rien dire... 

POSSEUSE, à part. 

C’est bien ce qu’on veut!... (Haut.) Mais en attendant ma belle 
fiancée... je cours chez le gouverneur de la ville... qui a dû faire 
fouiller plusieurs couvents suspects du voisinage, pour chercher 
le marquis de Navailles... un de ces jeunes officiers qui ont failli 
forcer le faubourg Saint-Antoine. 

BROUSSEL. 

.Mais ils ont tous clé tués!... 
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ACTE I, SCÈNE III. 


FOSSEGSE. 

* Non !... iU se portent très-bien!... 

BROGSSEI.. 

Bah! on avait dit qu’ils étaient tous morts!... 

FOSSEGSE. 

Chut!., (fl s approche pour lui parler mystérieusement et à demi 
voix.) On a dit cela, pour les imbécilles, dans le peuple. 

BROGSSEI.. 

Tiens! tiens! mais alors on m’a traité comme... le peuple. 

FOSSEGSE', à part. 

Parbleu!... il n’est pas fort le bonhomme... 

(£n ce moment Navailles entre vivement par la chambre de 
Dorothée, et apercevant Broussel et Fosseuse, il se jette derrière la 
porte qui est restée ouverte.) 

BROUSSEL. 

Après ça, il s’est sans doute échappé avec les autres ! 

FOSSEGSE. 

11 parait que non, puisque sa famille l’a fait réclamer.-. 

BROUSSEL. 

Alors il est évident qu’il est caché dans Paris. 

FOSSEGSE. 

Sans doute !... mais toutes les portes'sontbien gardées; on fait les 
recherches les plus minutieuses... La cour, veut, dit-on, faire fu- 
siller un oCBcier des nôtres, pour effrayer la Fronde... Il serait bon 
de se ménager de justes représailles-., pour effrayer les Maza- 
rins 

BROGSSEI,. 

C’est affreux 

FOSSEGSE. 

Plalt-il?-.. 

BROUSSEL- 

C’est juste !... 

Air : Du charlatanisme. 


Oui , le moyen est des meilleurs. 
Pour s’effrayer les uns les autres ; 
Tantôt nous tuerons un des leurs. 
Tantôt ils tueront un des nôtres. 
Et pour peu, dans chaque parti. 
Que la concurrence soit bonne, 

La guerre ira plus vite ainsi ; 

Et pour se battre. Dieu merci ! 

Il ne restera plus personne. 


1 . 
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sctxvc IV. 

LES MÊMES, DOROTHÉE, NAVAILLES, caché par la porte. • 

DonoTHÉE, accourant de sa chambre. 

Monsieur le conseiller !... Monsieur le conseiller !... 

BHOUSSEL. 

Qu’est-ce qu'il y a? 

. FOSSEL'SE. 

Quel trouble ! Qu’avez-vous?... 

DOROTHÉE. 

J’ai... j’ai que nous sommes volés !... 

BROUSSEI. et F0.S.SEUSE. 

Volés! 

DOROTHÉE. 

C’est-à-dire... je faisais ranger les boites, les cartons, les paquets 
«|u’on vient d’apporter du couvent de Piepus... les hardes et le 
t rousseau de ma chère petite Clotilde... quand je me suis aper- 
çue qu’un coffre, plus grand que les autres, avait été forcé, la ser- 
rure brisée... 

KROUSSEI.. 

Et ce qu’il contenait... 

DOROTHÉE. 

Disparu!... 

rOSSEUSE. 

On l’aura pillé en route ! 

DOROTHÉE. 

Je suis sûre que ce sont ces porte-faix eux-mêmes .. 

BROUSSEI,. 

Dorothée!... taisez- vous... des frondeurs sont incapables de*:. 
Après tout, c’est possible ! 

FOSSEUSE. 

Je préviendrai le lieutenant civil... mais , voyons d’abord ce 
coffre... 

DOROTHÉE. 

Eh ! le voilà... [Ils entrent dans la chambre de Dorothée. — 
Navailles, un moment seul, sort de derrière la porte, écoute, re- 
garde partout.) 

NAVAILLES 

Me voilà sauvé... encore une fois... merci, Clotilde! {Regardant 
la table.) Ah!... si je pouvais écrire à ma mère!... 

BROUSSEI,, en dehors. 

Eh oui! c’est clair!... {A la voix de Brou$sel,qui revient, il na 
que le temps de se jeter dans l’alcôve.) 

* Fussease, Dorothée, Broasüel. 
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SCÈNE V. 


BllOUSSEL, ensuite DOROTIIIÏE, CLÜTILDE. 


BRoiJSSEï,, entrant par le fond. 


O mon bon Dieu qui savez que ce sont les circonstances qui 
m’ont fait chef de parti, faites en sorte que... 

nonoTiiÉE, entrant i>ar la gaucho. 

Monsieur ! monsieur !. . . 


BHOUSSEI.. 

Allons! encore !... 

DOnOTHÉE- 

C’est mam’zello qui arrive ! 

BROL'SSEI,. 

Ma fille!... 

ci.OTiLDE, accourant dans ses bras. * 

Mon père!... ati! que je suis aise de vous revoir! .. de me re- 
trouver ici... auprès de vous!... 

DOROTHÉE. 

Et nous donc ! 

BROL’SSEI.. 

Ma pauvre enfant !... c’est bien loi! .. tu nous es rendue... toi, que 
je croyais renfermée lù-bas pour toujours!... *** 

CLOTILDE. 

Oh! non. non!... et comme vous êtes bon de m’avoir fait reve- 
nir tout de suite... Ce bon père!... il est un peu maigrot!... 

DOROTHÉE. 


C’est la politique ! 

CLOTILDE. 

Et ma vieille Dorothée... { /ui tapant sur les joues) toujours 
grosse et grasse. 


BROUSSEL. 

DOROTHÉE. 


C'est la cuisine !... 

Est-elle gentille ! 

BROUSSEL. 

Ce n’était pourtant pas moi qui le retenais au couvent. 


* Clotilde, Brousjiet, Dorothée. 

** Brou.ssel s’assied près du bahut ; Dorothée va preudre, Ru fond, un ta. 
bouret qu’elle place, pour Clotilde, près de Broussel. 

Dorothée debout, Clotilde et Broussel, assis. 


t 

i 


», 


' ✓ 
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€I.OTII,DE. 

C’est égal ! j'avais si peur d’y passer encore une nuit blanche!... 

DOnOTHéE. ' 

Une nuit blanche ! pourquoi? 

BROUSSEL. 

Mais il y a donc des raisons... 

CI.OTILDE; 

Mon père ne m’en parlez pas... ne m’en parlez jamais, je vous 
en prie !... Au couvent, il y a des moments où tout vous eftraye... 
un rien... une mouche qui vole... 

DOROTHÉE. 

Comment! c’est une mouche... 

BROUSSEL. 

Dis-moi donc, dis-moi donc, cette mouche ne s’appellerait-elle 
pas M. le comte de Fosseuse ? 

CLOTILDE. 

M. de Fosseuse ! 

BROUSSEL. 

Un beau jeune gentilhomme, qui a passé sous les murs de Pic- 
pus... au milieu de l’état-major de M. le Prince... après la bataille 
Saint-Antoine... hein?... 

CLOTILDE, se levant. 

Je n’ai rien vu. 

BROUSSEL, se levant. 

Tu devais êire à la fenêtre?... 

CLOTILDE. 

Non... nous étions bravement cachées dans un petit caveau... où 
j’avais une peur!... 

DOROTHÉE. 

Comme nous... ici!... 

BROUSSEL. 

Veux-tu te taire ! 

CLOTILDE- 

Mais ce M. de Fosseuse ! 

BROUSSEL. 

Tu le verras... il sera ton mari ! 

CLOTILDE. 

Mon mari ! 

BROUSSEL. 

Un officier de M. deCondé... son ami... son confident... c’est 
presque une alliance princière... et pour un chef de parti, cela fait 
bien !... on se pose, on s’élève! .. 

DOROTHÉE. 

Oui, sur un cheval..; et patatras! 
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BItOL'SSEL- 

Ceci, c‘est de la haute {tolitique!.-- et puis il est beau !... 

CLOTII.DE. 

Mon Dieu ! tous les maris doivent se ressembler... et pourvu que 
je ne sois plus seule... 

DOROTHI^E. 

Dame! quand on est mariée... voilà l’agrément! 

CLOTILDE. 

Et déjà, ici... près de vous... il me semble que je suis plus heu- 
reuse!... 

BROl'SSEL. 

Tu ne l’étais donc pas?.;. 

CLOTILDE.* 

Mc voilà dans cette chambre où j’étais si tranquille... où je dor- 
mais si bien!... Et les fleurs que j’aimais! et mon miroir, où je me 
trouvais si gentille!... {S'y regardant.) Tiens! je ne suis pas chan- 
gée !... et mon petitbatiut où je trouvais des dragées... que vousy 
mettiez toujours, et que vous mangiez avec moi l...vous me gâtiez 
tantl. . Dieu ! il y en a encore ! Ah ! mon père!... c’est vous. [Elle 
en donne à Brotissel.) 

BR01S.SEL, mangeant des dragées. 

Moi, pas du tout !... ah ! bien oui, j'ai bien la tête aux dragées! 

CLOTILDE, à Dorothée. 

Alors, c’est toi ! 

DOROTHéE. 

Ah! ma joie va être si courte!... puisque vous partez cette 
nuit !... 

CLOTILDE. 

Je pars ! 

BROl’SSEL. ** 

Chut doncl... je te défends de souffler mot de ce départ à per- 
sonne, bavarde ! 

nOROTHÉE. 

Ah! dame!... plus moyen de parler, depuis que vous êtes un 
grand homme ! 

BROISSEL, flatté. 

Un grand homme!... elle a des expressions !... qui est-ce qui t’a 
dit que j’étais... 

nOROTHÉE- 

Oh 1 pardi ! c’est tout le monde ! Encore l’autre jour, chez l’a- 
pothicaire. 

BROUSSE!,. 

Oh! l’apothicaire me voit... en beau. 

* Dorothée, Broussel, Clotilde. 

** Dorothée, Brousse!, Clotilde. 
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DOKOTHiÎE. 

On disait quo vous étiez le plus grand homme du siecle, 
ci.0Tii.UE, à non père. 

V raiment?. . . mou père !... 

BIIOL’SSEI.. 

Oh I oh! le plus grand... on e.\agère un peu. 

DOnOTllÉE. 

Si ça doit vous rendre si mauvais. 

. BROCSSEL. 

.le ne suis pas mauvais, mignonne, mais que veux-tu ?... les 
circonstances m’entraînent... Je suisle père u peuple-., mais j'ai 
peur démon enfant... {A Clolihle.)'Pa»de toi... mais de ce bon peu- 
ple... un enfant terrible .. quelquefois... 11 ne faut pas parler de 
notre départ pour Monlfort-rÂmaury. Moi, m’en aller, c’est 
comme si on leur enlevait la châsse de Sainte-Geneviève. 

cr.OTii.nE. 

Oh! moi, plus je m’éloignerai du couvent, plus ça me fera plai- 
sir .... 

BKOtlSSEL. 

Vrai!... je vais donner des ordres pour le départ !.. 

DOKOTHÉE, revenant. 

Moi, pour le souper ... Ah! mam’zelle... si vous voulez manger 
de ces bonnes confitures, vous savez, elles sont là, dans votre ca- 
binet de toilette.... [Elle le montre.) 

CLOTILDE. 

Merci , merci!... 

BHOissEi., sortant par la gauche. 

Oh ! des confitures ! 

noROTHÉB, le suivant. 

Tiensî c’est meilleur que votre politique.... mais... un grand 
hourme!... 

BROusSEi., at’ec tmc feinte modestie. 

Ne m’appelle donc plus grand homme... tu sais que ça me dé- 
plaît... 

’ DOROTHÉE. 

Oh ça vous Halte... [lli disparaissint.) 

SCèlfE VI. 

CLOTILDE, NAVAILLES, dans l’alcdve. 

CLOTILDE, ouvrant la porte du cabinet. 

Oh ! oui... c’est bien cela... je retrouve tout comme je l’ai lais- 
sé... tout!.., dans celte chambre que je n’espérais plus revoir... 
car enfin, je voulais être religieuse... mais il ne l’a pas voulu, lui ! 
ilm’a chassée du couvent... lui!... .iVh! du moins, il ne me suivra 
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pas chez mon père ! Je suis tranquille... j’ui retrouvé ma gaieté, 
avec mes souvenirs d’enfance !... Kl puis... un mariage !... ce sera 
une distraction... ce duilèlru gentil !...Sans cela... il y a longtemps 
qu’on ne se muriorait plus I c’est clair ! 


.\ln : Mazanicllo. 

> Le cmiveiil parle de la peine 

Dont le mariage est tout plein ; 

On parle de ce qu’il amène 
Et d'embarras et de chagrin !... 

A tout ça pourtant on s'expose, 

De mère eu filles ! En ce cas 
Il est donc encor quelque chose 
Dont le couvent ne parle pas ; 

Oui, bien s&r, il est quelque chose 
Dont le couvent ne parle pas! 

El lui, celle nuit encore... il me disait... Clotilde, mariez-vous-... 
üh ! que j’ai eu peur ; niais je ne l’entendrai plus, ici... dans ma 
chambre... dans mon alcôve... Oh ! il faut que j’y entre!... {Elle, 
va pour entrer dans l’alcôve, dont lesrideaux sontàdcmi ferntés) 
nAVAiLi.ES, dam l’alcôve. 

Clotilde!.. . 

€i.0Tii.DE, effrayée. 

Ah mon Dieu !... [Elle se soutient à peine à un fauteuil.) 

SCÈNE VII. 

CLOTILDE. BROUSSE!.. DOROriIÉE. 

BROüSSËi., dam la coulisse- 

C’est bien, c’est bien... quand il viendra, vous me préviendrez. 

N/. VAILLES, sortant de l’alcôve, à part. - . 

.. Je suis per;i|... (lise jette dans le cabinet à droite, dont il. 
ferme la ports au moment où on entre.) 

nHOi'SSEL, entrant. 

Tiens, n.i'n enfant... avant notre départ, je veux te remettre les 
bijoux de II: mère ....{Il pose un petit coffret sur le bediut.) 

DOROTHÉE, entrant. 

Il est tard... il faut souper... (Reculant.) *Ah! Jésus! mam’- 
zelle... qu’avez-vous donc? 

CLOTILDE, toujours apputjée sur le dos du fauteuil, près du bahut. 
Moi... je ne sais.-. 

UROUS.SEL. 

^ Eh! mais en effet, cette émotion... 

■ * Dorothee, Clotilde, Brousscl. 
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DOROTHÉE. 



Vous tremblez ... 

CI.OTILDB. 

Ah ! je vous en prie... regardez... là... dans cette alcôve... der- 
rière ce rideau... 

DOROTHÉE, montrant l’alcôve. 

Derrière ce rideau... Est-ce que ?... 

CLOTILDB. 

Il est là. 

DOROTHÉE, redescendant effrayée. 

Quelqu’un?... 

CLOTILDB, courant à elle. 

Tu l’as vu ? 

DOROTHÉE. 

Moi... je n’ai pas regardé-.. 

CLOTILDB, montrant l’alcôve, avec un geste suppliant. 

Mon père ! 

DROUSSEL. 

Qu’elle est sotte cette Dorothée... comme si... (Hésitant àappro- 
cher de l’alcôve et grossissant sa voix.) Il y a... quelqu’un là : 

CLOTII.DE. 

Oh ! regardez dans l’alcôve.... 

DOROTHÉE. 

Monsieur a peur aussi.... 

B ROUSSEL. 

Moi... par exemple... [Il approche, tire le rideau, et reculs.) Tu 
vois... il n’y a rien. 

DOROTHÉE. 

Rien! 

CLOTILDB. 

Rienî 

BRODSSEL, se rassurant peu à peu. 

Personne... derrière le lit... (Sc baissant.) dessous.;, pas un 
chat... (éc/a/ant t/e rire.) Ha, ha, ha!... êtes vous poltronnes... 
( Frappant sur le lit.) Mais il n’y a rien du tout. . .{Le remuant.) pas 
âme qui vive... ha, ha, ha !... 

CLOTILDB. 

C’est étonnant 1... 

DOROTHÉE. 

Quoi donc, mam’zolle?... 

BROU8SEL, revenant, à Clotilde. 

J’aurais voulu qu’il y eût... Ah! ça, quelle diable d’idée... 

CLOTILDB, 

Ah! mon père !... je ne sais ce qui se passe autour de moi.. . j’ai 
cru qu’en revenant ici... ça ne recommencerait plus comme au 
couvent !... 
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BBOUSSEI.. 

Comme au couvent !... 

DOROTHÉE. * 

Remettez-vous, ma chère fille!... 

CLOTILDE. 

II n’est pas là !... Oh ! c’est qu’il est reparti 1 

DOROTHÉE. 

Qui donc? 

BROUSSEL. 

De qui parles-tu !... 

CL0T1I.DE. 

Eh bien ! de lui... d’un être mystérieux qui marche... qui m’ap- 
pelle... qui me parle-., cela a commencé... tenez, justement le soir 
de cette bataille qui nous avait tant effrayés!... J’étais à peine ren- 
trée dans ma cellule, que j’entendis remuer autour de moi... je 
distinguai près de la fenêtre... comme une tète avec de beaux che- 
veux noirs... 

DOROTHÉE. 

Avait-elle des coçnes?... 

CLOTILDE- 

Je n’en ai pas vu. 

BROUSSEL. 

Ma pauvre fille , tu avais tremblé tout le jour... c’était un mau- 
vais rêve... un cauchemar... 


CLOTILDE. 

C’est ce que je crus d’abord... et le lendemain je ne vis plus 
rien... Je fus rassurée... à peu près! 


Tu vois bien. 


BROUSSE!.. 


CLOTILDE. 

Cependant chaque fois que, dans la journée, j’entrais dans ma 
cellule, je tremblais toujours comme si je sentais là quelqu’un d’in- 
visible auprès de moi... Aussi, la nuit suivanteje résolus de ne pas 
dormir et d'attendre, pourvoir... mais j’étais trop fatiguée et, le 
sommeil me gagna malgré moi... un sommeil inquiet... agité... 
Un peu de bruit me réveilla... et je vis... ah! mon père, vous allez 
frémir 1 je^^vis deux yeux étincelants attachés sur les miens, que je 
refermai aussitôt en poussant un grand cri !... 

DOROTHÉE, criant. 

Ah!.v. 

' BROUSSEL, sautant, 

.4 h !... que vous êtes bête, ma chère! 


*Brousïcl, Clolilde, Durolbce. 
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UUUOTH^B. 

Dame!... j'ai peur! 

BROl'SSGI.. 

Soit! mais on ne fait pas peur aux autres... moi qui suis ner- 
veux!... 11 fallait appeler au secours... 

I 'clotilhe. 

Ah! bien oui!... j’étais enfoncée dans mon oreiller.-. J’étouffais! 
et j’entendis alors une voix... 

DOKOTHÉE. 

Une voix!... 

BROLSSEI.. 

Sombre et terrible ? 

CI.OTILDE. 

Au contraire! elle me sembla douce et mémo touchante. . « Clo- 
lilde... me disait-elle... » Elle savait mon nom... Clotilde, pourquoi 
Vivre dans ce triste couvent... vous qui devez être aussi heureuse 
■que vous êtes jolie!-.. 

DOROTHÉE. 

Il a dit... 

crotii.de. 

Jolie.... j’ai retenu ce mot-là! 

DOROTHÉE. 

Ah !... il a dit... 

< 8R0ESSEL. 

Après!... c’est un détail... 

CI.OTILDE. 

Quittez cette maison... retournez à votre bonhomme de père!... 

BROliSSEL. 

H a dit bonhomme !... 

' DOROTHÉE. 

Après-., après... c’est un détail... 

CLOTILDE. 

Qui vous chérit... dans le inonde qui vous réclame!... Dieu le 
veut!... 

BROLSSEL. 

C’était bien, cela!... Il n’y a qué le bonhomme... - 

DOROTHÉE- 

Et vous voyez toujours-.. 

CLOTILDE. 

Je ne voyais plus rien... je tremblais... j’étais en na^e.... et les 
veux à derni fermés... je sentais mon cœur battre, mais battre-.. 
Ét pourtant, j’entendais près de moi comme des soupirs étouffés.-. 

BHOUSSEL. 

Oh! oh!... 
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Enfin le jour parut. 
Ah ! je respire!... 


CLOTII.UI'. 


DOHOTHKi;. 


CLOTILOE. 

Et comme je ne me levais pas, on entra dans ma cellule... je ra> 
contai ce qui m’était arrivé... 

Air : de uuidame Fatarl, 

On avertit la supérieure. 

Et sans plus de discussion 
Le couvent décida sur l’heure 
Que c’était une vision. 

uorothiSk. 

U ne vision ! 

CLOTILDC. 

El ces dames 

Prièrent le ciel à l’instant ... ' 

DOROTHÉE. 

We les épargner, pauvres femmes ! 

CLOTILOE. 

( Parlé. ) Non !... 

De leur en envoyer autant !... 

, Elles priaient Dieu, pauvres femmes 

De leur en envoyer autant ‘ 

BROUSSE!.. * 

Voia-lu, mon enfant, c’est le remords de ne m’avoir pas Obéi qui 
a créé dans Ion imagination ces visions dont tu me parles... lu rê- 
vais... 

CLOTILDE. 

Oh ! non !.... car cette voix mystérieuse m’a suivie... et tout à 
l’heure.. . comme j’allais entrer dans mon alcôve..- là.-. ** 

DOHOTHÉE- 

Dans l’alcôve!... 

BHÜIISSEL- 

Bah ! 

CLOTII.DE. 

Je l’ai entendue m’appeler par mon nom... Clolilde... [La nuit 
est venue.) 

scÈivE Vin. 

LES MÊMES, FOSSEÜSE. 

FOSSECSE, entrant vivement, une lanterne à la main, par la gau- 
che, ** et répétant le nom de Clolilde, qu'il entend prononcer. 
Clotilde... 

DOROTHÉE, SC sauvant. 

Jésus, mon Dieu!... 

CLOTii.DE, se jetant au cou de son itère. 

Ah |...mon père... 

* Nuit graduée à la rampe. 

** Nuit complète à la rampe . 

**' Demi-rampe. 
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BROVSSEL. 


Ou’est-ce qu'il y a?... , . . 

FOSSEUSE, Ibs v^-^üTdant tous (es (rois. 

Quoi donc? que se passe-t-il ?... 

' f>ll/\TICCPT. “ 



Plie nous raconiau va uc» . 

60 calmera... U n’y a rien qui calme l imagination comme le ma- 
riage. ' , ’ • . . ' 

” nOROTHEE. 

Je ne vous ai pas entendu sonner. 

Non, j’ai laissé mon cheval à la petite porte..: et je sms entre 
par la maison de votre jardinier, quim a prête cette lanterne... 

' BROUSSEL, la prenant. 

Eh! c’est ma petite lanterne sourde... c’est très-commode... ça 
fait le jour et la nuit à volonté... voilà la nuit. [Il faitcequtl dît-) 

Oh ! mon père, ne faites pas ça ! 

BROl'SSEI.. 

Ca lui fait peur... oh ! les femmes 1... c’est une femme. Allons, 
tiens! voilà le jour!... (Jour ou lustre et demt-rampe.] 

FOSSEUSE. 

J’avais à vous parler en secret avant mon départ-., mais, comme 
nn vîpnt de m’annoncer l’arrivée de votre charmante fille, j ai vou- 
lu luiprésenter meshommages.(Possont à 

mademoiselle, que vous daignerez confirmer voua-même 1 espoir 
que maître Broussel a bien voulu me donner ! 

[Broussel remet la lanterne a Dorothée ; celle-çi I apporte sur 
la table, àgauche, en passant par derrière.) 

CI.0T1I.DE. 

Oh’ i’épouserai celui que mon père voudra. 

BROUSSEI.. 

Vous comprenez... c’est une préférence! 

DOROTHÉE, à part. 

Jolie préférence ! 

FOSSEUSE. 

C’est une alliance entre nous et le parlement. [U passe à Brous- 

sel • • 

CI.0T1LDE, bas, à Dorothée. 

Alors, ce n’est pas moi, c’est le parlement qu’il épouse. 

♦ Clotilde, Bronsset, Fosseusc, Dorothée. 

Nnit à la rampe et au lustre. 

♦** Clotilde, Fosseusc , Broussel, Dorothée. 

♦•"Dorothée, Clotilde, Foiscusc, Broussel. 
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DOROTHÉE. 

Voilà ! 

FOSSEUSE. 

Le postillon de M. le Prince, le muet que je n’ai pu voir depuis 
mon arrivée... sera chez vous à quatre heures... Quant au lieute- 
nant civil, il est sur les traces du marquis de Navailles , dont le 
sort est décidé. 

BROUSSEL. 

C’est bien!... Je vais vous parler de cela... en vous accompa- 
gnant. 

FOSSEUSE. 

Mademoiselle, je maudis pour la première fois mon devoir... 
puisqu’il m’éloigne de vous ! (Lui offrant le bouquet de paille qu’il 
a au côté.) Soyez de la Fronde comme moi, Clolilde... prenez mon 
bouquet... et en échange... 

CLOTILDE. 

Monsieur 1 

BROUSSEL. 


^ . 
r 


Tn penaetf qu'il t’embruM. 

CLOTILDE. 

Qui moi? (il part.) mon Dieu ! 
FOSSEUSE. 

Faites-moi cette grice 
Comme un adieu. 

CLOTILDE, 

Lorsque mon père ordonne 
Moi, j’obéis. 

FOSSEUSE. 

Ah! vous êtes trop bonne, {Il Veynbraut.) 
DOROTHÉE, a part. 

C’est mon avis ! 

ENSEMBLE. 

FOSSEUSE. 

Il faut me mettre en route. 

C’est mon devoir... 

Je puis compter sans doute 
Demain vous voir. 

BROUSSEL. 

Il faut nous mettre en route... 

C’est un devoir !.. 

Noos espérons sans doute 
Demain vous voir. 

CLOTILDE. 

Il faut vous mettre en ronte. 

Puisqu’un devoir 
Tons réclame sans doute... 

Jusqu’au revoir. 
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DOBOTHÉE. 

Quand il se met eu route , 

Mon seul espoir. 

C'est, par malheur, j'en doute 
De n’plus le r’voir. 

{Au moment de tortir, Broussel cmhratse Clotilde. Bronsâel et Fos~ 
feuse sortent à gcuche.) 

SCÈNE IX. 

DOROTHÉE, CLOTILDE. 

DOROTHÉE. 

On (lirait qu’il vous plaît, ce M. de Fosseuse ! 

CLOTILDE. 

Oh ! mon Dieu !... il ne me plall ni ne me déplaît Mon père me 
dit de l’épouser... voilà. 

DOROTHÉE. 

Comment ! voilà !... mais c’est un mari!... 

CIOTU.DS. 

Oh 1 moi, ça m’eslégal... Il n’est pas beau... Qiaiâ je ne trouve 
pas les hommes beaux du tout. 

DOROTHÉE. 

En général, c’est vrai, mais le particulier!... Bonsoir, mam'zelle, 
dormez bien... et ne faites pas de mauvais rêves. 

CLOTILDE. 

Comment!... tu me quittes!..; 

DOROTHÉE. 

Dame ! et votre père... ne faut-il pas qu’il prépare tout pour son 
départ, qu'il se couche... qu'il s'endorme... et tout grand homme 
qu’il est, est-ce qu’il peut rien faire sans que je 3ois là■^.. Mon 
Dieu ! qu’est-ce que vous avez donc ? 

CLOTILDE. 

’ Moi... rien... c’est que l’idée de rester seule.... 

DOROTHÉE. 

Ma chambre est là... à côté de la vôtre... Je vais y venir tout à 
l'heure, je vous entendrai... et puis je vopslaisse la petite lanterne 
sourde que vous ne ferez que fermer, adieu, ma petite Clotilde... 
ma mignonne... 

CLOTILDE. 

Adieu, Dorothée!... 

DOROTHÉE. 

Et avant de vous endormir, pensez un peu mari... ^ 

CLOTILDE. 

Oui, Dorothée. 

DOROTHÉE. 

Pour avoir des idées... ça ne peut pas mpl faire... adieu 1... 

. CLOTILDE. 

Adieu adieu I (Dorol/iée sort par le fond.) 
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Des idées!... mon Dieu! à quoi bon?... mon père en a pour 
moi... loutce que je demande, c’est de bien dormir!... et j’en ai be- 
soin... e’est si long deux nuits blanches, deux nuits sans sommeil... 
Ah 1 comme je vais être bien vile couchée... dans mon bon lil... 
là... (.4« moment d'entrer dans l’alcôve.) Ohl cette alcdve... [Avec 
un léger tremblement.) Ile n’est pas que je craigne... mais elle e.st 
si triste !... (El/crec«/p.) J’y dormirais mal, bien sùr! et puis me 
déshabiller... oh I non !... il me semble qu’on me regarde... c’est 
gênant. . au lieu que... ici, dans ce fauteuil... je serai bien mieux! 
D’abord, je serai prête bien plus vite (.s’o.ssei/ont dans le fauteuil, 
qui est à droite) pour partir !... Ah ! c’est cela... je suis mieux que 
dans mon lit... il n’y a pas de comparaison... tournant la tête, 
elle voit les bijoux que Broussel a déposés sur le bahut.) Oh ! les 
joyaux de manière... comme ils brillent!... la croix qu’elle me 
faisait baiser quand j’étais enfant! {D'une voix qui s'affaiblit.) 

Air : de Christophe Colomb. La Mère indienne. 

Elle me sera chère ! 

Bientôt la paix, j’espère. 

Rentrera dans mon coeur!.. 

Pour me porter bopbeur, 

J'ai la croix de nia mère. 

{Elle s'endort ; Navailles ouvre doucement la porte du cabinet. L'or- 
chestre joue une seconde fois l’air précédent.) 


SCÈNE XI. 

CLOTILDE, NAVAILLES 

N.VVAILI.ES. 

Je n’entends plus rien ! [Uécouteaux ridemx de l'alcôve, qui sont 
fermés.) 

ei.OTii.DE , s'endormant tout à fait- 

Sous la croix de ma mère !... 

NAVAiLi.ES, toujours OU fond, fans la voir. 

Non, plus rien ! elle dort sans doute dans cette alcôve qui la dé- 
robe à mes regards !.. Je vais pouvoir écrire à ma mère... ici... 
[H montre la table à gauche.) Oh ! comme mon cceur bal ! [Il des- 
cend vers la rampe, et se retournant vers F alcôve : ) Adorable 
jeune fille, si belle, si fraîche, si pure, voilà trois jours, trois nuits, 
qu’unsort étrange m’attache à toi... que je suis près de toi, parta- 
geant, à ton insu, le lieu que lu habites.. i’air que;tu respires ! depuis 
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qii’après avoir escaladé les murs de ce couvent, je me jetai dans 
une cellulequi se trouva être la tienne... où j’eus pour cachettes... 
tes rideaux, tes armoires, ton prie-Dieu!... Et ici... dans la de- 
meure d’un do mes ennemis... de celui qui fait fouiller toutes les 
maisons pour me découvrir... il ne pensera pas àla sienne, heureu- 
sement !... Le moyen de soupçonner que caché dans ce coffre dont 
j’avais brisé la serrure... {En parlant^ il est remonté jusqu'à 
Clotilde, qui se trouve derrière lui.) 

CLOTiLDE, rêvant. 

Oh! non... oh!... 

NA.V AILLES, se retoumant, et l’apercevant tout près de lui. 

Ciel!. ..Elle!... c'est elle!... oh! mon Dieu! si près de moi... 
quand je croyais m’éloigner d’elle... si près de moi ! 


Air : Dm Voile blanc de Monpou. 


Quand le destin, 

Soir et matin 

Tous les deux nous rassemble, 

Et livre ainsi ^ 

A ma merci 

Tant de charmes... je tremble ! 

Je n’ose lavoir!... Ne crains rien! 
L’ange, mes amours, mon gardien. 
Dans l’asile que je lui dois, 

Sera sacré pour moi ! 


Ah!... 


CLOTILDE, dormant. 


HA VAILLES, qui t’est éloigné d'elle, la regardant de nouveau. 


Deuxième couplet. 

En ce moment 
Ce front charmant 
Et se penche et m’attire... 

Ces doux attraits 
Ce souffle frais 
Redoublent mon délire ! 

Ah! mon cœur n’écoute plus iien..« 

{Il approche ses lèvres de son front.) 

CLOTILDE, rêvant. 

Ma mère!... 

NAvAiLLCs , s’éloignant vivement. 

Non! non!... mon ange, mon gardien, 
Dans l’asile que je te dois. 

Reste sacré pour moi ! 


AUoQàl... je ne la regarderai plus.» (La regaràani encore.) C'est 
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difficile!... je vais pensera nia mère, c’est plus sage.,, à ma pau- 
vre mère qui me fait réclamer-., qui me croit mort peut-être!... 
Pas moyen de sortir de Paris... à moins que demain... avec elle 
encore... mais comment!... en attendant il faut écrire..* il peut se 
présenter une occasion... au fait, pourquoi pas?... Dieu est si bon 
pour moi... {Musique.) 

CLOTii.Dii, toujours endormie. 

Un mari... 

NAVAtLi,ES, au moment de s'asseoir. 

Qu’elle est jolie... licrivez donc avec un pareil camarade de 
chambrée auprès de vous... [Il s’assied.) « Ma bonne mère... » Ne 
lui disons pas que ces bons petits frondeurs seraient capables de 
me pendre par représailles... mais que je vis pour elle... que j’ee- 
père la revoir... Oh! sans ce maudit uniforme... (£n écrivant [ 1 / 
fait du bruit, qui finit par réveiller Clotildc.) 

ci,OTii.DE, s'éveillant. 

Oh !... quoi... 

NAVAiLi.ES, sans récouter. 

Maintenant cachetons vite... {En fermant la lettre, il finit par 
attirer V attention de CloUlde .) 

C1.0TILDE, l’apercevant, et se levant. 

Dieu .... 

NATAILLES. 

Hein?... {La voyantde côté, sansss détourner. )£\\e eslréveillée..j 
elle me voit... 

CLOTILDE. 

Lui!.., lui ... 

NA VAILLES. 

Que faire?... ah... {Il ferme la lanterne — Lamusique cesse. 
“ Nuit à la rampe et au lustre . — Il (jagne à tâtonsla porte du ca~ 
hinet. 

CLOTILDE, tremblante. 

Que faites-vous ici ? qui êtes- vous?... 

NAVAiLLES, s'avançant vers elle. 

Silence ! 

CLOTILDE, se sauvant • 

Ne me touchez pas 1 

navailLe.s. 

Pas un cri... ou je suis mort. 

CLOTILDE. 

Non! non .... Que venez-vous faire prè.s de moi? 

NAVAILLES. 

Vous protéger. 

CLOTILDE. 

Contre qui ? 

* Clotilde, NaTaillc. 
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. Contre M. de Fosseu.ee. 
Mon futur... 


KAVAII.LES. 

ci.otu.de. 


NAVAH.I.ES. 

Qui ne sera pas votre mari. 


Pourquoi ? 


ci.otii.de. 


NAVAai.ES. 

Parce que je vous en donnerai un autre. 

CtOTII.DE. 


Qui donc? 
Moi. 


.navaim.es. 


CLOTU.DE. 

Vous... [Navailles l’embrasse front. — Elle jette un 

cri et tombe dans ses bras.) Ab ... 

NAVAII.LE. Musique. — lieprise de l'air: Dans l’asile que je te dais, 
jusqu'à la sorlie de Narailles.) 

Grand Dieu !... Clolilde ... Elle s'évanouit... Revenez à vous. 
Clotilde.. Malheureux! qu’ait je fait!..- appeler, je suis perdu... Et 
pourtant je ne puis la laisser ainsi... Mon aaiie.ma sour... AiiU.. 
\fl la pose dans le fauteuil à gauche, près de la t<Ale.) J’ai vu., là , 
•une sonnette... {Il la prend sur la table et carillonne en gagnant 
la porte du cabinet.) 

BHOUSSEL, en dehors. 

Qu’ est-ce que c’est?... 

DOROTHÉE, de même. 

Qu’est-ce qu’il y a?... {Navailles jette la sonnette au.T pieds df 
Clotilde, et referme la porte du cabinet an moment où les autres 
portes s’ouvrent.) 


SCÈNE xn. 


CLOTILDE, BROÜSSEL, DOROTHÉE. 

• > 

BROi'SSEt, entrant habillé de nuit, por la gauche avec un flambeau. 

Quel vacarme! bon Dieu 1... Est-ce que les niazarins sont ici?... 
[Il va à l’alcôve.) 

DOROTHÉE, entrant, parsachambre, en camisole, portant aussi un 

flambeau. 

Au secours !... il y a des voleurs. . . [Elle se rencontre avec Brop^» 
sel. ’ 
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ACTE I, SCÈNE XII. 

BROlSSn.- 

Ma tilio... oh... la voilà... 

POROTHiii:. 

Mais elle dort... 

bllOL'SSEL. 

Elle ne s’est pas couchée... 

UOROTHée. 

Pourtant, on sonnait âtripie carillon... ah... la sonnette, là, àses 
pieds... {Elle la donne à Brousscl.) 

BROUSSEL. 

Ciel-., est-ce qu’elle serait évanouie? .. 

UOIlOTHéE. 

Clotilde... qu’est-ce que vous dites là?... 

BUOrSSEL. 

Vite, un flacon... de l’eau... [Il fait sonner la sonnette à l'oreille 
de Clotilde.) 

ci.OTii.HE, criant et revenant à é//e. 

N 'approchez pas. . . laissez-nioi . . . 

nonoTHÉE. * 

Elle revient... [On entend carillonner en dehors.) 

BROÜSSEI.. 

Allons, bien!... .qu’est-ce qui nous arrive à cette heure?... va 
voir, va... 

DOROTHéE, allant pour sortir. 

Maudite maison !... i! fait à peine jour!... 

, CI.0TILDE. 

Mon père! • ah !. .. c’est vous... sortons. emmenez-moi.. . no res- 
tons pas ici... 

BROUSSEL. 

Qu’est-co encore?... qu’as-tu donc?... est-ce (|ue tu as vu?..* 
DOROTHÉE, revenant. 

Vous avez vu, quoi donc?... 

CLOTILDE. 

Là... il était tout petit, tout petit... ensuite, il a grandi... Et 
puis il s’est penché sur mou front-., et enfin... je ne sais plus... 

DOROTHÉE. 

Prrr... disparu... 

BROeSSEL. 

Disparu... disparu... vous croyez à des choses surnaturelles 
bête... 

CLOTILDE, se levant. ** 

Oh... il y en a... [Elle regarde autour d'elle.) 

DOROTHÉE. 

Comment, monsieur, vous ne croyez donc pas aux esprits?... 

* Dorothée, Clotilde assise, Broussel. 

** Dorothée, Broussel, Clotilde. 
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BROUSSE L. 

Un homme comme moi !... 

DOROTHEE. 

Il ne s'agit pas d’un homme comme vous... je parle des esprits... 
(On entend sonner plus fort.) 

BROUSSEI.. 

Ah ça , iras-tu voir ce que c’est !... 

DOROTHÉE. 

J’y vais, monsieur... j’y vais!... {Elle sortà gauche.) 

BROUSSEI., à Clotilde. 

Et c’est pour cela que tu as sonné?... 

CI.OTII,DE. 

Comment... on a sonné... ici?... non, non... ce n'est-pas moL 

ROUSSE!,. 

Puisque je t’assure... et tiens, voilà encore la sonnette qui était 
là... à tes pieds!... 

CLOTILDE. 

A mes pieds !... 

DOROTHÉE, revenant. * 

Monsieur... monsieur... c’est du monde qui vient pour votre dé- 
part... on amène des chevaux... 

BROUSSEL. 

En effet, voici le jour. 

CLOTILDE, lui premnt le bras. 

Je ne vous quitte pas... 

DOROTHÉE. 

Et puis.;, il y a là, un guide... un postillon... 

BROUSSEL. 

C'est le muet deM. le Prince. 

DOROTHÉE. 

Un muet... c’est doue ça qu’à tout ce qu’on lui dit, il ne sait ré- 
pondre que hum... hum... je l’ai fait entrer à côté de ma chambre 

BROUSSEL. 

C’est bien!... qu’il attende... va voir silejardinierestlevé... {Il 
va pour sortir avec Clotilde.) Maissurtout pas de bruit, pas de mou- 
vement autour de la maison... ce bon peuple serait capable de me 
retenir..; 

DOROTHÉE 

Pardine... son grand homme !... 

BROUSSEL. 

Grosse flatteuse... Je vais faire ma toilette.:. (A Clotilde.) Viens, 
mon enfant, viens... {V emmenant). Ah... lu me diras tout. 

CLOTILDE. 

Oui, mon père. 

* Dorothée, Broosscl, Clotilde. 
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ACTE I, SCÈNE Xm. 


UUROTHI^iv. 

Elle vous dira, quoi?... 

BROüsstL, se retournanl. 

Qu’esl-ce que ça te fait?... [Il sort avec ClolUde par la g(xuche.) 

SCÈNE xm. 


DOROTHÉE, puis CAUVIONAC. 

DOROTHÉE. 

Une fille qui voit des esprits, ça doit être très grave !... moi, j’y 
crois... mais je n’en ai jamais vu... {Voijanl entrer Cauvignac par 
sa chambre.) * Hein?... dites-moi donc un peu ce que vous faisiez 
dans ma chambre?... 

CAUVIGNAC. 

Hum... hum... 

DOROTHÉE. 

11 n’a jamais rien dit, le malheureux !... [Tâchant de s’explUiucr.) 
Un monsieur... hum... hum... un monsieur n’entre pas dans la 
chambre d’une demoiselle comme moi, hum... hum... 

CAUVIGNAC. 

Hum... hum... 

DOROTHÉE. 

C’est ça... allez attendre à la cuisine... à la 'cuisine!... 

CAUVIGNAC. 

Hum... hum... 

DOROTHÉE, à part. 

Il s’en va... c’est sa place... (Elle sereloiirneet voit Cauvignac, 
assis près de la table, ci gauche.) Mais non, en bas... 

CAUVIGNAC. 

Hum... hum... 

DOROTHÉE. 

Ah! bon... ayez donc une explication avec un homme comme 
ça... c’est elTrayant!... Eh bien !... attendez ici !... un esprit un 
muet !... ça ne s’e voit que dans les temps de révolution !... 

[Elle sort par la gauche, Cauvignac la regarde sortir et Na~ 
vailles ouvre la porte du cabinet. Cauvignac se lève, et, les 
yeux toujours fixés sur la porte à gauche, il va s'asseoir 
près du bahut, puis là, mettant la main dans ^intérieur 
d'une espece (le grande cape de livrée, dont il est habillé, il 
s'assure ({uil a bien sur lui des papiers qui lui sont coxifiés. 
Pendant ce temps, Nnvailles sort doucement du cabinet, 
traverse le thècUre, et écoule à la porte par où Dorothée est 
sortie.) 

I 

* Cau»ignac, Dorothée. 

• O 
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SCiiME XXV. 

NAVAILLES, CAUVIGNAC 


NA VAILLES, à part. 


Elle sort... voilà cet homme dont ils parlaient... ce courrier..: 
si je pouvais le gagner... (Il s’approche de Cauvignac qui ne le 
voit pas.) Essayons... (H lui frappe sur l’épaule.) Eh! vous êtes 
muet?... 

CA uviG.NAc, ingénument. 

Oui, moussur... 

NAVAILLES. 

Hein? 


Oh... 


CAUVIGNAC, se levant. 


NovAiLLES, riant. 
Ha, ha, ha!... mais alors pourquoi?... 

CAUVIGNAC. 

Hum, hum... 

NAVAILLES. 

Oh, ce n’est plus de saison... 

CAUVIGNAC. 

Hum. hum. 


NAVAILLES. 

Allons donc!... lu as dit: Oui, moussur ! 

CAUVIGNAC. 

Je ne peu.\ dire que : Oui, moussur. 

NAVAILLES. 

Je te reconnais... moussur!... lu es Espagnol! 

CAUVIGNAC. 

Oh! gascon! 

i NAVAILLES. 

L’espion deM. le prince! 

CAUVIGNAC- 

Silence ! 

NAVAILLES. 

Oui lui rends compte de tout ce que tu es censé ne pas en- 
tendre ! 

CAUVIGNAC. 

Chut!... 

NA VAILLE. 

Placé près du bonhomme Broussel pour surveiller m con- 
duite 1 
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Mais, taisez-vous dune ! 

SAYAILLKS. 

Comme celle du |•arlement. 

CAUVIVNAC- 

Mütiasur. 

ÜAVAILLES- 

Moussur! moussur , d’un mot je puis te perdre! 

CAUVIbltAC- 

Oh! grâce!-.. 

NAVAII.I,Ë$.‘ 

Oui, grâce., aune condition. 

CAUVI6MAC. 

Lâ<^uellfe?... 

Buoi'SSEï,, en dehon. ^ 

Dorothée ! Picard! tout le monde! 

SAVAII.LES. 

Je vais te la dire -. viens. 

CALVIC.VAC. 

Où? 

.>AVAiLi.E$, l’enlrainaul et le poussant danx ta chambre de Dorothée 
Là . [Ils sortent au moment où Broussel rentre-) 

SQÈIfE XV. 

BROVSSBL, CLOTILDK, IKtROTHÉB, domestiques, et c«/m 
NAV.4ILLE. 

BROtSSEI.. 

C’est bien! nous voilà prêts... Mon porteleuille ... as-tu tout ce 
qu’il te faut?... 

CI.OTILÜE. 

Oui, mon père,.. Oh! jesiiis bien contente de partir. 

BHOU.SSEL. 

Oui, avec les idées !... qui n’ont pas le sens commun, car eufm 
je ne serais pa s en sûreté chez moi . 

DOROTHÉE, entrant, suivie de deux valets et d'une servante. * 
Voilà, monsieur, voilà... la voiture est attelée... votre escorte 
est arrivée... Ah ! une lettre qu’on apporte à l'instant de chez la 
lieutenant civil ... 

BROUSSEL. 

Donne... Ah! le marquis de Navailles va être arrêté... son siglia- 

* Clotildf , Broussel, Dorothée, talcls au fond. 
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lement est Honné à toutes les barrières pour qu’il ne puisse sortir. 
Bien! bien!... Ah ça ! et ce muet, où est-il? 

OOROTHl^B. 

Mais, monsieur, je l’ai laissé ici tout à l’heure... vous ne l’avez 
pas vu?... [Navailles entre, avec le costume de Cauvignac, parla 
chambre de Dorothée.) Eh! pardine! tenez, le voici... dans ma 
chambre... encore ! An ça, il n’en sort pas ! 

BROUSSEL. 

Eh! l’ami... nous allons partir... 

NAVAILLE- ^ 

Hum... hum.... 

BROUSSEL. 

Eh bien, l’ami, comment t’appelles-tu?... Ah! j’oubliais !..• 
ventrebleu ! je n’ai pas songé à demander son nom, ^ va me gê- 
ner !... voyons! je l’appellerai... comment l’appellerai-je? 

DOROTHEE. 

Barnabé ! 

BROUSSEL. 

Barnabé!... Où diable va-t-elle chercher... Barnabé... Si on 
peut proposer des noms comme... Allons, soit. Barnabé... tu con- 
nais bien la route? (/I lance ses deux bras dans une même direc- 
tion.) La route ? 

NAVAILLES. 

Hum... hum... 

BROUSSEL. 

Bon. (A Borot/iée.) C’est sa manière de parler. (A Navailles.) Si 
tu rencontrais des troupes, des soldats... {Il peint les soldats , en 
faisant semblant de tirer ses moustaches, de porter arme, de croiser 
baïonnette.) des soldats, tu comprends? Eh bien ! s’ils sont là, les 
soldats, là , tu fileras... {Il indique un autre côté.) 

NAVAILLES. 

Hum... hum... 

BROUSSEL. 

lime comprend très-bien. Quand on a de l’intelligence... (A 
Navailles.) Je n’ai plus à te recommander que de ne pas aller trop 
vite, comme un fou... 

[Il imite sur place le mouvement du corps pendant le grand 

galop.) 

NAVAILLES, faisant de même. 

Hum... hum... 

BROUSSEL. 

Non ! non ! lu iras un train réglé. 

[Il imite, toujours sans quitter le parquet des pieds, le mouve- 
du corps au petit trot.) 

* Navaillet, Broussel, Clotilde, Dorothée. 
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ACTE I, SCENE XIY. SS 

NAVAILIE8, faisant de mémei 

Huni;<. hum... 

enoussEt.. 

C’est cela.;, assez ! {/I l’arrête-] Il comprend très-bien. 

DOnOTHÉE. 

C’est égal .... c’est fatigant une conversation comme ça . 

BROUSSEI.. 

.\llons, mon enfant, fais les adieux àDorothée... 

DOROTHÉE. 

Adieu, mam’zelle.... adieu, monsieur.... (Elle essuie des 
larmes.) 

BROL'SSEL; 

Adieu, mes amis... adieu, Dorothée.... (S’approchant d’elle 
pendant que sa fille dit adieu aux domestiques qui sont aw fond.) 
Allons, voyons, ne pleure donc pas comme ça. (Il l'embrasse au 
front ) Je reviendrai . 

DOROTHÉE, pleurant. * 

Ah! qui sait...f 


Air : Boléro de Fatarger, deuxieme motif. 

BROl'SSEL. 

Point de bruit ! 

De la prudence! 

Partons ; voici le jour (pii luit. 

Mes amiü, 

Faites silence; 

Au moindre bruit, j« serais pris! 

BROL'SSEL, « Dorothée. 

Je te recommande bien la maison... prends garde qu'elle ne soit 
pillée par nos ennemis {plus bas) ou par nos amis. 

DOROTHÉE. 

Soyez tranquille, notre maître! 

xavaili.es, rentrant doucement, àdemi voix, à Clotilde. 
Clolilde, adieu ! 

(Il passe rapidement derrière les domestiques , qui causent 

entre eux.) 

CLOTILDE, effrayée. 

Ah! 

(Elle regarde vivement vers la gauche, puis vers la droite; la 
servante lui donne son sac.) 

‘Clotilde, près de la table à gauche; Broussel , Dorothée; les valets der» 
rière eux ; Navaillcs vient de sortir par la porte, .i gauche. 
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BROUSSEf,. 

Quoi donc ? 

cr-OTILDE. 

Rien... rien... 

REPRISE EN CHŒUR. ‘ 

Point de bruit! 

De la prudence! 

Partons I ' * 

> Voici le jour qui luit ! 

Adieu I 

Mes amis, . • 

Faites silence 

! Au moindre bruit je serais pris ! 

Au moindre bruit il serait pris ! 

CLOTILDE. 

Ah ! c’est lui, 

Encor, je pense ! 

Mon Dieu! mou Dieu, suis mou appui! 

, Contre lui , 

Mou esjiérance, 

Mon Dieu ! mon Dieu, c'est ton appui. 

Brotusel donne le bras à Clolilde et sort avec elle par la gauehe; Na- 

vatlles Us suit, Dorolhée lui jette un porte-manteau sur t’épaule, la 

toile tombe. 


FIN DU rREMIER ACTE. 
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ACTE II. 


Une auberge h Naupble. Entrée à droite, au troisième plan, par une porte 
' en haut d'un petit escalier ; au fond, une grande croisée ouvrant sur 
U campagne ; à droite, au premier plan, porte de la chambre de Brous- 
m1. àu deuxième plan, uue table avec de la vaisselle ; k gauche , au 
premier plan, une porte fermée avec un verrou. An deuxième plan, une 
antre porte conduisant dans l’intérieur de l’auberge. Du même côté, au 
premier plan, une table avec ce qu'il faut pour écrire; un fauteuil et des 
chaises. 


PCÈNJS I. 

HADAIdE RÜBEBT, «ism7e ROBERT, FOSSEÜSE, OFFICIERS. 

(du lever du rideau, on entend un chœur de buveurs à gauche', 
la fenélre du fond est toutegrande ouverte-) 

Air : Snr le haut de la montagne. 


CHCEUR, en dehors. 

A la prochaine victoire 
11 faut boire. 

Et boire 

A l'exil de Masarin ! 

Du vin ! du vin J 
A l'exil de Mazarin 
Il faut boire, 

A verre plein ! 


VOIX, au dehors. 


Du vin! (lu vin!... 

HADAHG JROB^RT, qui essuie des assieUes, dwanl uue table. 

Eh bien, eh bien!... Jo.seph, Laurent, M. Robert!... ' 

ROBERT, entrant par la droite. 

: Qv^i’? Qu’edticc qu’il y a? qui e$t-.œ (pii m’appelle?... 

MADAME ROBERT. 

Ah, mon homme!... tu n’entends pas qu’on demande du vin!... 
[A un garçon.) Eh, va donc, toü... (/Le gardon soi-t à gauche-) 



LES NEfTS r.l^AXCUES. 
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hOBERT. 

En boivent-ils, en boivenl-iLs!... 

MADAME ROBERT. * 

Qu’est-ce que ça te fait?,., des soldats, des ofiBciers, ça ale 
droit de boire et ça en use!... pourvu qu'ils paient bien!... 

ROBERT. 

. Mais c’est des frondeurs, ma femme, c’est des amis du Parle- 
ment, cesgueu.x du Parlement qui n’aiment que le carnage!... ils 
nous mangeraient tout crus ! On me l’a dit : ils nous mangeraient 
tout mis. Moi je déleste la Fronde. 

MADAME ROBERT. 

Un aubergiste doit aimer tous ceux qui paient!... 

ROBERT. 

Mais mon parti à moi... 

MADAME ROBERT. 

Un aubergiste doit être comme son vin... do tous les partis, 

ROBERT, 

Oui, comme toi, qui es une coquette, qui te laisses embrasser, 
par lesMazarins comme par les frondeurs!.,. 

MADAME ROBERT. 

De quoi que lu te plains?... ils paient la consommation, on ne 
peut pas les mettre à la porte!... 


.\|R : De Julie. 

Hier les mazarins en masse 
S'attablaient à notr’ soleil d’or ! 

Aujourd'hui c'est 1’ frondeur qui passe, 

El qui chez nous s'attable encor . 

ROBERT. 

Et les Mazarins et la Fronde 
Te font la cour! 

' MADAME ROBERT. 

Dam ! c’est permis ! 

Car pour enseigne nous avons pris 
L’ soleil qui luit pour tout le monde. 

ROBERT. 

Mais non!... mais je ne veux pas.:. 

FOSSEtiSE, entrant avec des officiers par la gauche. 

Eh bien, eh bien, on se dispute dans le ménage!.., 

MADAME ROBERT.* 

Non, messeigneurs... c’est monmari... c’est M. Robert qui crie « 
Vive la Fronde, 


* Robert, madame Robert, 

Fosseuse, Robert, madame Robert. 
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nOBERT. 

Mon Dieu, oui... je criais... vive... 

rOSSBUSB. 

A la bonne heure!... vous me direz la dépense, madame Robert, 
M. le Prince veut que tout soit payé, et avec vous on ne compte 
pas... 

MADAME ROBERT. 

Oui, monseigneur... (Fosseuse l’embrasse.) 

ROBERT. 

Permettez... 

MADAME ROBERT, bos 

Eb bien, tu vois... il ne compte pas!... 

ROBERT, de même. 

Jtfais je compte, moi... et je mettrai tout surlo mémoire, 
tout... (ils vont pour sortir.) 

FOSSEUSE. 

Ah! madame Robert... on ne vous a pas annoncé nos voya* 
geurs?... 

MADAME ROBERT. 

Non, monseigneur... mais vous pouvez être tranquille... ils se- 
ront bien re^\xs.'{Ilssortent parla droite.) 

FOSSEUSE. 

Voilà un retard qui m’inquiète... La journée est déjà avancée... 
Pourvu que le bonhomme Broussel ne soit pas tombé dans un 
pié 'e .. Messieurs... Eh ! laissez là votre mandoline, Praslin, nous 
ne chantons plus. ( L'officier à qui il parle accorde sa mando- 
line) Vous avez donné désordres, messieurs, pour qu’ils soient 
reçus avec tous les honneurs et tout l'enthousiasme qui peuvent 
nous gagner le parlement... {L’officier va accrocher sa man- 
doline au fond, à droite de la croisée.) 

LES OFFICIERS. 

Oui I oui ! (On entend le tambour dans le lointain.) 

FOSSEUSE. 

Monsieur le prince y lient... Nous y avons tous intérêt... lui 
pour le père... moi pour la hile... une jolie hile-., une belle for- 
tune... ^ vaut bien qu’on se sacrifie. (On entend des acclamations, 
et le tambour se rapprocher ) Eh mais, quel est ce bruit?... 

ROBERT, rentrant par la droite. 

Vous n’entendez pas... c’est comme un soulèvement de vos sol 
dats . 

FOSSEUSE, allant à la fenêtre- 

Messieurs 1 messieurs... Eh non! c’est la troupe qui approche 
portant quelqu’unen triomphe- C’est Broussel!-.. bravo!... à mer- 
veille!... 

sm 
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cms, en dehors. 

Vive le parleiiienl! vive Broussel !... [On voit pur Ja fenêtre 
Broussel porté en triomphe sur les épaules des soldais.) 


SCÈNE n. 

BROUS.SEI., CLOTILDE. FOSSEÜSE. ROBERT, MADAME 
ROBERT, OFFICIERS, S(JLDATS, NA VAILLES- 

BROussEi. arrive à la fenêtre, et toujours porté. 

Merci, mes amis, .merci, mes bons amis-. • Voulez-vous avoir la 
bonté do me donner la main?... 

TOUS. 

Vive Broussel!-.. 

FossBUSE ET LE.S OFFICIERS, affilant leurs chapeàus. 

Vive Broussel!... 

BROUS8CI., à la fenêtre. 

Merci! Je suis touché, ému !... Voulez-vous avoir la bonté de me 
donner la main |X)ur mettre pied à terre... 

FossEcsE ET I.ES OFFICIERS, le prenant et le faisant entrer. 

. Venez parmi nous !... vos enfants, vos défenseurs ... 

' CEOTii.DE, allant à lui. 

Ah ! mon père... vous voilà ! 

TOUS. 

Vive Broussel!... 

BROl.S.SEL. 

Oui, je vivrai, oui, je vivrai... je vous en donne ma parole... Hé, 
l’aubergiste ... 

MONSIEUR C/ MADAME ROBERT. 

Monseigneur... 

BROtS.SEU. 

Ah! c'est vous!... donnez à boire à ces braves gens... je vais 
payer... 

Air : De haine aux homme*. 

C’est donc ici, comme a Paris, 

Où les éciis UH durent guère! 

Il eu coûte cher, mes amis, , 

Quand on veut ûtre populaire. 

(,’e In-n (leiiple va m’épuiser!... 
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AtTE It, SCÈNE II. 


I.’entlioiisiasnie, il faut le croire, 
Est une plante qui veut boire, 
Et qu’il faut toujours arroser ! * 


CI.OTILDE. • 

Vous n'éles pas blessé, mon père ? 

BROUSSEL- 

Non, mais si je continue à avoir do» triomphes comme ça, j’au- 
rai les reins cassés, c’est sûr!... 

FOSSEUSB, à part. 

Toujours bon et crédule ! {Il va s’asseoir, à gauche, ptès d’une 
labié) 

MADAME ROBERT. , 

Et il faut une chambre pour monseigneur... une autre pour ma- 
demoiselle... une pour sa suite-- 

BROUSSEL. 

Oui, parbleu! .. et pour Barnabé... Où est Bamabé?.,. [A bos- 
seuse,) Pardon!... Barnabé, c’e.st le nom que j’ai donné au muet 
qu’on m’a envoyé... vous savez!... 

BOSSEUSE. 

Ahl... je ne connais pas... mais je croyais qu’il s’appelait Cau- 
yignac... 

BROUSSEL. 

Oh! Barnabé .. Cauvignac, c’est la même chose!... et vous no 
savez pas... il a failli nous perdre... il nous faisait prendre tout 
droit la route de Saint-Germain. 

FOSSEUSE. 

Miséricorde !... 


BROUSSEL. 

Heureusement notre escorte s’en est aperçue à temps... 

FOSSEUSE. 

On m’avait dit qu’il connaissait les chemins parfaitement. 

ROBERT, amenant Navailles par la droite. 

Parici! par ici!.. Voila un diable de muet qui avait peur des 
soldats... il voulait se sauver... 

navaim.es, à part. 

Je suis pris! 

CI.OTILDB. 


FOSSEUSE, allant à lui 


Encore ! 

Toi! 

BROUSSEL. ** 

Je devine... ils auront voulu aussi le porter en triomphe... 


* Fosseuie, Brouüsel, Clulilde, madame Robert, Robert. 

** Ckrtilde, Broutsel, Robert, NaTaillet, Fostease, madame Robert. 
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et, comme il n'y est pas habitué comme moi, ça lui aura fait pear. 

Ct.OTII.DE. 

Pauvre garçnn ! [Naoailles ta regarde avec émoi ion.) 

FOSSEdSE. 

C'est donc cela!... {Bas à Naoailles.) C’est bien! 

NA VAILLES, O pari. * 

Il ne connaît pas l’autre... Je respire ! {Il passe à droite.) 

nOBBUT. 

Et monseigneur dînera? 

B ROUSSEL. 

Avec patriotisme!... je dévorerai!... {Mouvement de Robert.) Le 
vovagem’a creusé, creusé... vile... des œufs frais... des côte- 
lettes... 

ROBERT. 

Des côtelettes crues ? 

CLOTILDB. 

Comment! crues... 

BROUSSEL. 

Est-ce que je mange de la viande crue?.:. 

ROBERT. 

Dame.... dame... 

MADAME ROBERT. 

Excusez, monseigneur... il est un peu simple ! c'est mon mari... 

FtSSEUSE. 

Allez préparer le dîner de M. Broussel... {A Broussel.) Je dînerai 
avec vous... si inudemoiselle veut bien le permettre... 

clotii.de. 

Mon Dieu, monsieur, cela m’est égal... 

NAVAILLES, à part. 

Elle est na'ive. 

FOSSEUSE. 

Trop aimable... Allons, messieurs, laissons M. Broussel se re- 
poser un peu. . 

BROUSSEL. 

Ca me fera plaisir . 

NAVAILLES, à part, regardant Clotilde. 

Elle a dit : Pauvre garçon ! 

CRIS, en dehors. 

Vive M. Broussel.... 

BROUSSEL, étourdi. 

Ah! bien l ça va recommencer!.. 

FOSSEUSE. 

Ah! madame Robert, faites dîner ce muet... 

* Clotilde, Broiutel, Robert, Foisease, madame Robert, Navailles. 
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ACTE II, SCÈNE III. 


MADAME ROBERT. 

Venez, mon garçon, venez. 

rossEusE, bas, à Navailles. 

II faut que je le parle... ici... chut !... (Navailles le regarde avec 
surprise.) 

BROussEL, 6os à Fosseuse. 

Ah! dites donc.... si, pour votre assemblée où je vais repré- 
Benler le Parlement... je mettais ma robe de conseiller... 

FOSSEUSE. 

Eh ! parbleu, oui... cela donne l’air imposant... 

BROUSSEL. 

Et puis... je suis mieux en robe... 


CHŒUR. 


Final du deuxième acte de Clarifie. 


Vive la fronde, honneur et gloire, etc... 

A l’envoyé du parlement ! 

Le grand Broussel à la victoire 
Ya noua mener tambour battant. 

(Ils sortent tout, excepté Broussel et Clotilde, — Navailles, en regardant 
Clotilde, qui reste ^enaive. 

SCÈNE m. 

BROUSSEL, CLOTILDE. Clotilde est rêveuse. 


BROUSSE!., regardant à la fenêtre- 


Me voilà donc au milieu d’une armée !... enlouréde soldats qui 
m’ont porté en triomphe!... Si Dorothée m’avait vu!-., ça m’a 
donné quelque rhosetle martial !... j’ai eu la chair do poule quand 
ils m’ont eulevé... (.4 Clotilde-) El toi?... (Il la louche.) 

CI.ÜTILDE, s'éloignant avec effroi. 

Ah!... qu’est-ce que... 

BROUSSE!.. 

Hein ?... 


CEOTILDE. 

Mon père!... c’est vous... pardon, je pensais... 

BROUSSEL. 


A quoi donc?... 

CLOTILDE. 

Mais... à vous, mon père-.- pour qui je tremblais tout à l'heu- 
re!... 
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IIHOUSSEI- 

Du courage, mon enfant... j’en ai bien vu d’autres! un jour cju’il 
gelait à dix-huit degrés, ce bon peuple de Paris m’a forcé de repa- 
raître cent cinquante-trois fois à mon balcon, et... Mais tu nem'é- 
CQules pas... tu penses à lui 1... 

CLOTir.DE . 

A lui! 


BHOUSSei.. 

A M. de Fosseuse, ton futur... 

cioTmns. 


Oh non!... 


Comment!... 
A l’autre! 


BHOUSSEI.. 
CLOTILDE, bas. 


BROUSSEI.. 

L’autre, qui?... Ce n’est pas ton être mysténeoc, que diable! 
nous ne sommes plus à Pans !... 

CLOTIEDE. 

S’il m’avait encore suivie !... 

BROUSSEI.. 

Laisse-moi donc tranquille !... 

CLOTILDE. 

Oui, ce matin... dans la voiture... vous dormiez... vot» faisiez 
même du bruit en dormant... 

BROUSSEL. 

Ah!... c’est une habitude d’audience !... 

CLOTILDE. 

Cette même voix... qui semblait venir d'en haut... me parlait... 

BROUSSEL. 

Ah bah !...en rêve.... Si c’était moi.... 


CLOTILDE. 

Air : Préville ei Taconuet {vaudevitli) . 

Il me di.xait : « Je partage avec toi 
n Le jour et l'air, jusqu’à ton souffle même! 

« Je suis tes pas... ton sommeil, je le voi !. . 

H C’est par toi que je vis!... par tui j’espère, j’aime î 
O Qu’un antre t’épouse, à l’instant 
U J’en mourrai !... n Cette vois al tendre 
Mc faisait trembler... et pourtant 
J’avais du plaisir à l'eutendre! 

BROESSEL. 

Bt tu crûs que ta étais bieo éveillée ?... 
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CLOTIUIK- 

Oh oui. 

BHOU89«L. 

Allons donc! avec tes idées! qii’esl-ce que lu veux que j’y 
fasse ?... qu’est -ce que lu veu.\ que je te dise?... C’est à en perdre 
la tête!... 

CLOTll.DK. 

Oui, n’est-ce pas?... Penser ([u’on ii'csl Jamais seule... que j’ai 
toujours à mes cotés... que j’emporte avec moi un être invisible 
qui se penche à mon oreille... qui m’eflicure de ses mains, de ses 
lèvres!... qui est peut-être là, en ce moment... entre nous deux - 
pou r nous écouter... 

BBOUSSEL. 

Hein?... par exemple ! 

clotii.dk- 

Quelqu’un qu’on ne voit pas... et qui peut vous entendre... vous 
regarder toujours... toujours !..- même à votre toilette !... 

BROl'.SSEL. 

Comment, à ma toilette !... ce serait d’une indiscrétion!... 

§CÉIVE IV. 

LES MÊMES, ROBERT, MADAME ROBERT. • 
MADAME ROBERT, entrant la première, par la gauche. 

Le dîner de monseigneur est servi !... 

RROeSSEL. 

Bien, bonne femme... (iKas à Clut/Wf.) Hein, monseigneur... tu 
as entendu... Ça ne le flatte pas d’avoir un père qu’on appelle 
monseigneur!... ce que c’est que la gloire !... (/I se rengorge.) 
Un nom qui remplit toute la France!... 

ROBERT, entrant. 

Ces messieurs attendent M Roussel...** ,, 

BRÛCS.SEL. 

M. Broussel! 

ROBERT. , 

Brousse!... Roussel... Je veux bien. 

BROUSSEL, étonné. 

Comment! il veut bien?... Broussel, l’idole du peuple... le 
grand Broussel ! 

ROBERT. 

Dame!... je ne connais pas... 

* Broas«el, Clotllde, madame Robert. 

** Robert, Broussel, Clotilde, madame Robert. ' * 




44 LES NUITS BLANCHES. 

BROUSSEL, regardant madame Robert. 

Il ne..(i 

MADAME RODERT. 

Ni moi non plus!..'' 

BROUSSEL, les regardant avec dédain. 

Un nom qui fait tant de bruit à Paris !... 

CLOTILDE. 

Dame 1 mon père, ça ne passe peut-être pas la barrière ! (/Is 
sortent par la droite, au premier plan. M. et madame Ào« 
bert vont près de la fenêtre.) 

SCÈNE V. 

NAVAILLES, ROBERT, MADAME ROBERT. 

RATAiLLES, ks Suivant des yeux, et entrant vivement en scène par 

la gauche. 

Enfin les voilà partis,., je puis chercher à m’échapper... M’é> 
chapper !... où ? comment ? Je l’ai tenté deux fois... et impossible 
Celle diable d’escorte m'a toujours ramené. 

ROBERT, au fond. 

Eh ! dis donc... c’est le muet qui déjeùne!... 

MADAME ROBERT. 

C’est drôle! un muet... 

HA VAILLES, sans les voir, mettant son pain et son couteau sur la 

table. 

Et j’obéissais sans peine, je l’avoue. Il m’en coûtait tant de 
m’éloigner de Clotilde... Maintenant que ma vie est mêlée à la 
sienne... il me semble que de la quitter mon cœur se brise... 
MADAME ROBERT, qui est descendue avec Robert. 

Tiens! comme il fait des gestes !... 

ROBERT. 

Oui, les bras... c’est sa langue à lui. 

NAVAILLES, marchant dans le sens opposé. 

Oh ! la quitter... il le faut!., mais l'oublier, jamais! {Il se re- 
tourne et se trouve en face d’eux.)* 

ROBERT. 

Dire qu’il n’entend rien... 

MADAME ROBERT. 

Tu crois ?... {A Navatlks.) Monsieur, vous êtes bien gentil... 
vous avez une mine qui me fait plaisir tout plein ! 

ROBERT. 

Ah! mais dis donc!... 

* Navailles, madame Robert, Robert. 
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- ACTE II, SCÈNE VI. 

MADAME nOBERT. 

Puisqu’il n’entend rien... [A Navailles-) Moi, je vous aime de 
tout mon cœur... 

ROBERT* 

Ah ! que c’est hôte de lui dire des choses comme ça ! 

MADAME ROBERT- 

Et je voudrais bien vous embrasser. 

ROBERT, riant. 

Que c’est doric bè... {Navailles embrasse madame Robert.) 
MADAME ROBERT, interdite. 

Ab!.. 

ROBERT, se retournant. 

Hein?... il a compris? 

MADAME ROBERT, baissant les yeux. 

Un peu ! 

ROBERT. 

Ah! mais dites donc... 

SCÈNE VI. 

LES MEMES, FOSSEÜSE. 

rossEiiSE, paraissant au haut du petit escalier, à droite, au fond. 

{A part.) Ah 1 c’est lui... {Haut.) Madame Robert, vous n’enten- 
dez pas, on vous appelle... avec voire mari. 

ROBERT. 

Excusez, monsieur, c’est ce muet... Que je l’y revoie, intrigant! 

MADAME ROBERT. 

Mais puisqu’il n’entend rien ... Va dune, jaloux... M part.) Ca 
embrasse ferme, un muet... {Ils sortent par la droite.) * 

FOSSEÜSE. 

Ecoute-moi. 

NAVAILLES. 

Monsieur?... 

FOSSELSE. 

Gascon ! 

NAVAILLES, à part. 

C’est juste, je suis Gascon ! 

FOSSEÜSE. 

Il parait que lu as assez mal guidé le conseiller... Un peu plus 
il tombait dans les troupes ruyales. 

NAVAILLES, gosconnont. 

Ab ! je vais vous dire... lu nuit... ces maudits chemins... 

* Navailles, Fosseuse, 
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l'OSSEUSE. 

C'est bien ! 

NAVAILLES. 

Je veux bien. 

FOSSEUSE, se rapprochant. 

Tu vas partir... [mouvement Je joie de Navailles) avec une es- 
corte !... 

NAVAILLES- 

Oh ! à quoi bon une escorte?... 

FOSSEÜSE. 

Et le traité !... s’il tombait dans les mains de la cour!... 

NAVAILLES. 

C’est juste !... la traité... (.4 part.) Quel traité? 

FOSSEL'SB. 

M. le Prince est à Mantes, où il attend le duc de Lorrainciet rar* 
mée espagnole. 

NAVAILLES. 

Espagnole ... 

rOSSEüSE. 

Dis-lui que mon mariage avec Ciotilde nous livrer son père, 
tout à fait! 

NAVAILLES. 

Le mariage! il a lieu bientôt?... 

FOSSELSE. 

Demain!... Ajoute que le premier officier de la cour qui nous tom- 
bera sous la main sera livré aux troupes par Broussel lui-même 
afin que le Imnliomme, une fois compromis, signe le traité! 

NAVAILLES. 

Avec l’Espagne?... 

FOSSEÜSE. 

Eh oui... Ah! si on tenait le marquis de Navailles !... . 

NAVAILLES, à part. 

Après ça... dites donc un mot!... 

FOSSEÜSE. 

Et maintenant... si on t’arrète... si on t’interroge... 

NAVAILLES. 

Je suis muet!... Mais le traité!... ( On entend la voix de 
Broussel.) 

FOSSEÜSE. 

Chut !... le bonhomme ! 

NAVAILLES. à part. 

Oh! rindigoel... comment prévenir... comntent. donner l'é- 
veil?-. 
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SCÈNE VII. 

LES MÊMES, BRÜL’SSEL, en robe de conseiller au parlement , 
CLOTILÜE. * 

BROUssEt., à Clotilde, qui lui tient le bras. 

Mais non, mais ça ne se fient pas!... {A Fosseuse.) Ali! c’e?t 
voüs... je vousai fait attendre... me voilà prêt... 

FossEüSE, voyant son costume. 

Ah ! très bien!... venez, coa messieurs vous allendonf !... 

CI,OTIt.nE. 

Mon père, Je ne vous quitte pas. 

BnOL'SSEI.. 

Mais, mon enfant, c’est impossible! Kigurez-\ous qu’elle veut 
venir avec moi... dans une réunion d’officiers. 

. FO.SSEÜSE- 

Ah! votre présence m’y ferait bien des jaloux!... 

CI.OTlI.OE. 

Mais, ipoQ père, vous savez... 

BROUSSBL. 

Je sais, je sais que cela n'a pas le sens commun. 

FOSSEUSE. 

Quoi donc?... 

BKOUSSEI.. 

Oh ! des idées de jeune fille... c’est absurde ! Reste ici, je le re- 
joindrai... 

r O.SSEUSE. 

Dans un instant, je vous rends notre cher conseiller 1 {Bas à Na~ 
vailles) Va donc!... 

NAVAlM.ES. 

Oui... tout de suite... {Il remonte.) 

FO.SSCL'SE. 

- Venez, monsieur Broussel, je vais vous annoncer... {Saluant-) 
Mademoiselle! {Il sort par la droite.) 

CLOTILDE, se cramponnant au bras de son père. 

Mon père! mon père, ne me laissez pas seule!-.. 

BROUSSE!.. 

Mais... 

CLOTILDE, frappant du pied. 

Mais... je no le veux pas! 

BROUSSEL, flpercccawf Navaillesqui va pour sortir par la gauche. 

Ah! {courant à loi) Barnabe!... {Navailles continue à marcher-^ 
Broussel le prend par le bras et le ramène.) Mais reste donc!... 

* Navailles, Fosseuse, Broussel , Clotilde. 
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LES NUITS BLANCHES. 


diable de sourd!... (A Clotilde.)ll restera ici... près de loi. .il 
n’est pas gênant, lui!... 

«A vAatE, à part. * 

O ciel!... 

CLOTILDCS. 

Barnabé ! 

aRODSSEi, le faisant tourner de son côté. 

Tu vas rester ici... {Faisant des signes-) Ici !... tu vas rester 
rester!... 

RAVAILLES. 

Hum! bum ! 

BROCSSEL. faisant des signes- 

Voici ma Tille... ma Tille à moi... qui suis son père!... {embras- 
sant C/oftlde) vois-tu!., j’ai le droit.... tant que je veux... c'est 
ma fille... Je sors... {Illui montre la porte.) 11 comprend! 

navaim.es 

llum ! hum !... {Il va pour sortir ) 

BBOUSSEL, le retenant. 

Mais non !... il ne comprend pas... ce n’est pas toi... c’est moi 
qui sors!... {Des signes.) !.,. moi!... là-bas!... ma fille... ici!... 
Veille sur elle. ..je la confie à ton honneur... (forçant les signes) à 
ton honneur!... à ça, à ça, à gauche! (Il lui touche le cœur. — 
Lui montrant une chaise.) Assieds-toi... là... là!.. Assieds-toi 
donc!-.. (Se retournont vers Clotilde.) 11 comprend très bien en 
faisant des signes... 

{Pendant que Broussel parle à sa fille, yavailles prend la chaise 
qui est près de la table, et la pose derr ière Broussel. 

N A VAU. LES 

Hum!... bum!... 

BROUSSEL, sentant la chaise derrière ses jambes. 

Mais non... non!... toi... toi, assis!... (/t le fait asseoir de force.) 
Il y est!... {Avec des signes ) Reste... ne la quitte pas .. (Navailles 
tire son pain et son couteau de sa poche.) C’est ça., mange !... C’est 
étonnant!., il a de l’intelligence!... mais je ne peux pas lui parler 
sans être en nage!... Toi, mon enfant, reste ici... broae... chaule... 

CLOTILDE. 

Oui, mon père, oui... je suis tranquille... 

BROUSSEL. 

Regarde le camp... hein!... quelles belles troupes! ça donne 
du cœur, de l’audace !... Pourvu que l’armée du roi ne vienne pas 
nous attaquer I... (Seratournont.) A bientôt, mon enfant! 

CLOTILDE. 

A bientôt, mon père!... 

BROUSSEL, revenant. 

Je ne crains plus qu’une chose... c’est que l’armée du roi ne 

* Navailles, Broussel, Clotilde. 
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ACTE lï, SCÈNE Vin. 

vienne... (Il monte le petit escalier à droite, et sort, répétant 
à part lui) Pourvu que l’armée du roi... 

SCÈNE vm. 

NAVAILLES, CLOTILDE. 

CLOTILDE? 

Soit... quand il y a quelqu’un près de moi... je n'ai plus peur... 

RAVAïuEs, assis, à part. 

Si je parle... je l'effraye... on m'arrête... 

CI.OTII.DB. 

Et puis il a l'air bon garçon tout à fait, Barnabé... il est gentil... 
quel dommage... 

NAVAILLES, à part. 

Ob! ce regard., par elle... si j’usais... 

CLOTILDE. 

Tiens... une mandoline dans celte auberge... Au fait, pour 
me donner du courage ! 

(Navailles fait du bruit en frappant avec son couteau sur sa 
chaise. Clolilde s'assied de l'autre côté pour chanter.) 

NAVAILLES, 6os. 

Clotilde... 

CLOTILDE, s'arrêtant. 

Abl... il m’a semblé... non.. .(Elle chante ) 

I 

Air Nouveau de M. Couder. 

O pauvre fille. 

Qui souvent 
Maudis la grille 
Du couvent... 

NAVAILLES, à demi voix. 

Clotilde... (Elu s’interrompt regarde et continue en trera» 
blant.) 

CLOTILDE. 

Dieu, prends-y garde. 

T'entendra ! 

Il te regarde. 

Il est la !... 

NAVAILLES, haut- 

Clolildel... 
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Cr.UTlI.DE. 

Ah!.., sa voix. ..c’est lui... heureusement je ne suis pas seule! .. 

REFRAIN. 

Mon sang se giacc 
Dans mon cœur! 

Bon ange, gi Acc, 

J'ai peur !- 
Bien peur ! 

M 

N.\ VAILLES, frappant avec son couteau. 

Celui qu’OB le donne pour mari est un Iraîlre qui vend son pays • 
à l’étranger... {Elle écoute, regarde autour d'elle.) A l’Espagne !... 
CLOTH-DE, reportant les yeux sur Navailles. 

Ah !... {Elle court à lui. le prend par le bras et le fait retourner. 
— Il la regarde, la bouche pleine et d'un air hébéte.)Tu n’as rien 
vü... rien entendu?... (Une parait pus comprendre.) 

NAVAILLES. 

Hum! hum!... [il mange et se. lève.) 

CLOTiLDE, passant près de la table. 

Pauvre garçon... il ne voit rien... il n’entend rien... mais je suis 
bien sûre... [Écoutant.) Non... oh 1 c’est ma télé qui se perd... 
{Elle reprend sa mandoline.) * 

NAVAILLES, à part, au fond, prés de la fenêtre. 

Ah! si je me jetais à ses pieds... si je luidisais... 

CLOTILDE, écoutant- 

Plus rien... 

NAVAILLES, à part. 

Elle ne me croirait pas ! {Il s'assied sur le bord de la fenêtre ) 

CLOTILDE, chantant. 

Reprends courage. 

Pauvre enfant... 

NAVAILLES. 

Clotilde. 

CLOTILDE, écoutant. 

Dieu dans l’orage 
Te défendt 

Natmlki parle, en métne temps que Clotilde chante en tremAlant, tt en 
baissant de plus en plus la voix.) 

CLOTILDE. 

Un jour lui niéine 
Te dira : 

Il faut qu’on aime, 

Tout es! la... 

NAVAILLES, jouant toujours avec son couteau. 

Fosseuse l'épouse pour livrer ion père... aux Espagnols... 

* Clotilde, Navailles. 
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ACTE II. SCÈNE IX. 

CLOTiLUt:, balbuliant. 

Aux Espagnols... 

NAVAItLES. 

Par un Irailé secret... 

CLOTILDE, de même. 

Secret... mais qui es-tu donc... toi.... qui me parles?... 

WAVAiELES, s’asseyant sur un tabouret près de la fenêtre. 

Ton bon ange... ton amant... qui donnerait sa vie pour toi... 

CLOTILDE. 

Oh ! je te crois... mois pourquoi ne pa» le montrer si tu m’id- 
mes... 

NAVAILLES. 

Je me perdrais... 

CLOTILDE. 

Oh ! alors, reste invisible... {A part ) C’est égyai, je ^voudrais bien 
le voir... 

NAVAILLES. 

C’est à toi de sauver ton père, ton pays... 

CLOTILDE. 

Oh! rnsiis, c’est là !... (Elle se retourne vivement et court à laf»^ 
nétre.) Non... je suis seule !... (Elle aperçoit Navaillesqui est en- 
dormi sur le tabouret et qui a laissé tomber son couteau) et ce 
pauvre muet, il dort! 

REFRAIN. 

Mou sang se glace 
Dans mon cœur f 
Bou ange, giâee ! 

J ’ai peur ! 

Bien peur! 

(En chantant ce refrain, elle tombe à genoux.) Oh ! qui que tu 
sois... qui me parles... qui m’appelles... aie pitié de moi !... où 
je vais croire que ma raison s’égare ! 

NAVAILLES, à part. 

Oh ! je n'y résiste plus ! (Il se lève ) .Ah !... 

CLOTILDE, se levant aussi et te regùréant. 

Hein ? (Broussel parait.) 

SCÈNS IX. 

LES MÊMES, BROUSSEL. • 

BROCSSEL. 

Me voici ! 

NAVAILLES, montrant Broussel comme la cousc de S6U exclamation, 
Uum !... hum !... 

* Cloti’de, Broassel, Navaillet. 
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BROUSSEL. 

J’ai été éloquent ! j’ai été beau .. je me suis trouvé magnifique ! 

CLOTILDE. 

Vous, mon père!... 

BROUSSEL- 

Embrasse-Ie, ton père.- Ion grand homme de père-. Qooidonc? 
qu’as-tu à me regarder comme ça et cet imbécile-- [Il regarde 
Navaitles, qui s’est assis à droite, et rit bêtement ) 

CLOTILDB. 

Non, non - oh ! mon père, mon pauvre père, emmenez-moi— 

BROUSSEL- * 

Ma fille... laisse-moi donc écrire au parlement-- en attendant 
M- de Fosseuse, ton futur! 

CLOTiLDE, reculant. 

M. de Fosseuse ! jamais--- 

BROUSSEL. 

Bah ! mais tu avais accepté- .. 

CLOTILDE- 

Oh ! je ne le peux plus!--- car, ou je ne suis qu’une pauvre in- 
sensée.. et je ne dois pas me marier... ou tout est vrai, et M. de 
Fosseuse est un traître !.. 

BROUSSEL. 

Qui est-ce qui t’a dit ça ? 

CLOTILDE. 

£b bien-. . lui, mon père ! - . 

BROUSSEL- 

Lui, mon père... qui, mon père? .. 

CLOTILDE. 

Lui..- cet esprit invisible... 

BROUSSEL. 

Ah! bien! tu vas recommencer... 

CLOTILDE- 

11 m’a dit qu’il m’aimait... 

BROUSSEL. 

Bon ! tu vas l’aimer à présent... 

CLOTILDE. 

Eh bien... oui... j’en ai peur!.. 

BROUSSEL. 

Ah!., tu es folle!.. 

CLOTILDE. 

Oui, n’est-ce pas?... 

NAv\ii.LES, à part. 

Oh ! mon Dieu-,. 

CLOTILDE 

Et pourtant, je suis bien sûre.. 
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BROOSSEL, criant. 

MaU si lin autre que toi me liisnil ça, je le ferais arrêter tout de 
suite... {Nuit à la rampe, graduellemeni; jour au lustre.) 

NAVAïUES, à part. 

Oh!., rentèlé... il faut pourtant que je lui parle... que je le sau> 
ve... sans me perdre... 

CI.OTILOE. 

Mais j’ai bien entendu ici... 

BROUSSEL. 

Qui donc?... ^Se retoummt et apercevant Navailles.) Ah ! ça... 
{il le secoue) loi qui étais là... {Navailles le regarde) as*tu vu 
quelqu’un? un être invisible?.. 

NAVAILLES, d’un ait de surprise 

Hum! hum... 

BROUSSEL, avec impatience. 

Si tu voulais bien me répondre !... 

CLOTILDE. 

Mais, mon père, vous savez bien !... 

BROUSSEL. 

C’est juste !... Ah! que c’est bête un sourd!... que c’est bêle un 
muet.. Quand tu me regarderas avec les hum! hum!... tu es laidt 
tu es stupide, tu me fatigues... {il le secoue) tu m’ennuies!... 

NAVAILLES, se levant. 

Hum! hum!... 

CLOTILDE, le retenant. 

Mon père ! 

scian: x. 

LES MEMES, MADAME ROBERT. 

■ADAME ROBERT, apportant de la lumière, par la gauche. 

Voilà, voilà, c’est pour de lalumière que monseigneur a crié?... 
{Elle porte u;i flambeau sur la table, puis va fermer le rideau 
de la fenêtre, au fond. 

BROUSSEL. 

Moi ! .. non... mais c’est é 'ut... ça ne fera pas de mal... il faut 
que j’écrive mon rapport... (Regardant Navailles ) Animal!... 

CLOTILDE. 

Va-t’en mon garçon, va dormir... car tu dors, toi!... tu es bien 
heureux!... 

{Madame Robert revient à Broussel. — Navailles sort par 
la chambre de Broussel.) 
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H 

HAPAME nOPSPT. 

Voici, dans celle cliainbre. tout ce qu’il faut à monoeigneur. 

BRUUSSEL. 

Bien! monseigneur, j’aime colle femme-là... elle est très-i»- 
lie!... Veillez à ce que personne ne me dérange. 

MADAME KOBEBT. 

Tout est fermé! 

BROUSSEI.. 

Toi, mon enfant, retire-toi avec madame... va te reposer, tu en 
as besoin... 

Cr.OTII.DE. • 

Merci, je ne vous quitte pas, mon père... tenPï,là, près de vqus, 
j’attendrai que vous ayez fini. {Elle s'assied prés de ta table, et se 
prépare à broder. * 

BItOESSEl,. 

Mais non ! mais tu seras mieux là-haut. 

MADAME irOBERT. 

Nos lits sont excellents. 

> ci,OTii.DE, avec impatience. 

Non... Je reste... je ne quitte pas mon père ! 

madame IIOBERT. 

Ce que j’en dis, c’ostpourmademoi'olle... Jem’en vais».. Quand 
monseigneur aura fiiri, monseigneur sonnera!-. [Elle sort par l» 
gauche. 

SCtWB XX. 

CLOTILDE, BROÜSSEL, purs N.\ VA ILLES, qui rentre pfit la 
fenêtre, et reste caché derrière le rideau. 

BROÜSSEL. 

Je l’aime beaucoup! ..Eh bien... te voilà instalée?... 

CLOTILDE. 

Ah ! mon Dieu ! encore une nuit blanche!... j’y suisbaj^U^èâ'.*.* 
BROL'SSEL, s'asseyant en face d'elle à la table. 

Allons!... tâche d’oublier tes idées!... Comment peux-tu croire 
à des folies pareilles.- à des bêtises. .. [Riant.) Ha ha ! ha !... s'i- 
maginer qu’un êire invisiblel... Ha! ha! ha !... 

NAV AILLES, Sortant de derrière le rideau et éteignant le flambeau. 

Me voici !... [Nuit subite. — RamjK et luslrs. ) 

BiioüsssL, effrayé. 

Hein ! 

CLOXOPB. • 

Ciel!... 

'•* Clodlde, Brousse!, madame Robert. 
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BROCSSEI., 

Qui esl-ce qui éteint?... c’est loi ?... 

CLOTii.ne. 

Non!... non, mon père... c’est vous... 

8R01SSEI.. 


Non !... mais qui donc? 


NAVAILLES. 

Chut... silence! ou nous sommes tous perdus 
BROL'ssEi. , tremblant. 
Khi... c’est par là !... 


CLOTiLDE, à part. 

C'est lui!... 


NAVAILI.BS. 

A nous deux, bonhomme Brousse!! 

BRoussEii, balbutiant. 
Conunenl, bonhomme! 


KAVAILl.ES. 

Grand homme, comme tu voudras- 

BROL'SSEL. 

Il me tutoie!... (fc’/ewmt /a t'oix.) Permettez-., si vous croyez 
m’effrayer , vous ? 

KAVAIU-ES. 

Parle bas ! 

BROi'Sset., baûsont la voix. 

Si vous croyez m’effrayer, vous... 

NAVAILLES. 

Ne tremble donc pas ainsi ! 

BROCSSEL. 

Moi !... (.4 part.) Il me voit donc. 

CLOTILDE, ba$. 

C’est lui, mon père!... 

BROL'SSEL. 

Lui!... allons donc!... 


NAVAILLES. 

Parle bas... 

BROL'SSEL, pluxjbat. 

Allons donc... Vous, qui vous introduisez ici, près de moi, qui 
êtes- vous? 


NAVAILLES. 

Un ami, qui vient pour te sauver... 

BROCSSEL. 

Hein?... Je cours donc quelque danger?... 

NAVAILLES. 

Un grand ... On te trompe... et toi, fidèle et crédule, tu risqtiès 
d’ètre étouffé... 
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BRODSSEL. 
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Étouffé... 

navaiu.es. 

Entre les deux partis qui se rapprochent . 

BROIiSSEL. 

Ils se rapprochent... qui ? 

N AV AILLES. 

La cour et la Fronde. 

BROUSSEL. 

La Fronde, c’est impossible'.... quand mes amis viennent tous de 
jurer de mourir pour la patrie!... {Étendant le bras.) Ils ont juré... 

NAVAILLES. 

C’est juste le moment où l’on s’arrange ! 

BROUSSEL. 

Mais le peuple... ce bon peuple... qui me portait en triomphe en 
criant : Vive Broussel ! 


NAVAILLES. 

Demain il te pendra en criant : Vive Mazarin! 

BROUSSEL, tremblant. 

Il me pendra?.. 

CLOTiLDE, prenant la main de son père. 

BROUSSEL, effrayé. 

CLOTILOE, à demi voix. 

BROUSSEL , de même. 

Ah ! toi !•. étouffé et pendu, je ne peux pas en réchapper. 

NAVAILLES. 

A moins qu’on ne te livre comme étage, 

BROUSSEL, se lève avec Clotilde. 

A qui donc?... 

NAVAILLES. 

A l’Espagne, au duc de Lorraine, avec qui on traite en secret... 

BROUSSEL.* 

C’est impossible!.. 

NAVAILLES. 

Je le sais, je sais tout!. . et tiens... la cour est française, au 
moins!., ne vaudrait-il pas mieux t’arranger avec elle, tout douce- 
ment, comme les autres! 

BROUSSEL. 

Moi, moi!.. (Étendant le bras.) Quand j’ai juré!-. 

NAVAILLES. 


Ah !.. 
Hein?... 
Mon pèrel.. 


Bah !.. 


* NtTailles, GotUde, BronsMl. 
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BRODSSEL, avec indignation. 

Comment bah!., comment Imh ... (Se levant.) 

NAVAILI.ES. 

Si on te promettait qncique clr se de sùr et de solide!.. 
BROL'SSEL, fièrement. 

Je ne veux rien... rien... [Chung ont de ton.) Quoi donc? 

NAVAILLES 

Par exemple... pré.'ident à murlier. . 

CI.OTILDE, Las à son père. 

Ah!... président!... 

RROUSSEL, à lui-même. 

A mortier... c’est du solide, ça ,... 

NAVAILLES. 

Et un bon mariage pour (a fille... 

BROL'SSEL. 

Pour ma fille... Et M. de Fosscuse?... 

NAVAII.LB. 

Est Espagnol... 

CLOTILDE, bas. 

le n’y tiens pas!... 

NAVAILLES. 

Mais un mariage... avec un jeune officier, amant discret et Gdè* 
lë... qu’un lien mystérieux unit à Clotilde... 

BROUSSEL. 

A ma fille ! 

CLOTILDE, bas. 

Laisse donc dire!... 


NAVAILLE. 

Depuis qu’attaché à scs pas... il ne 1:^ quitte ni jour ni nuit ! 

CLOTILDE, se serrant contre son père. 

Ohl mon Dieu I... 

BROL'SSEL. 


Eh mais!., eh mais... dites donc 1... ni nuit!... un officier ! [il 
s’avance dans robscurité. tandis que Navaiiles se met aux genoux 
de Clotilde et lui prend la main. 

CLOTILDE, tremblante. * 

Ah! 

BROL’SSEL, leur tournant le dos. 

Et c’est ? 

NAVAILLES, baisant la main de Clotilde. 

Le marquis de Navaiiles 1 

BROUSSEL, vivement. 

Qu’on veut fusiller? (On frappe en dehors.) 

CLOTILDE. courant à son père. 

Mon pèrel 


* Broojsel, Navaiiles, Clotilde» 
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CAUviONAC, en dehors- 
Le conseiller Droussel. 

MAOAME KOBEIIT, td. 

Par ici !... par ici-.. 

{Navailles , au bruit, s'est jeté derrière le petit eséalierde la porte 
d’entrée, à droite. — Madartie Robert parait avec de la lumière.) 


SCÈNE xn. 

LES MÊMES, MADAME ROBERT, ensuite CAÜVIGNAC. 

MADAME ROBERT, un flambeau à la main, au haut de Vescaliér. 
Tiens! la lumière est éteinte ! {Elle descend,) 

CLOTIEDE. 

Oui, elle est éteinte... * 

BROUSSE!., regardant autour de lui- 
Plus personne!... 

MADAME ROBERT. 

Ah! mam’zelle... quelle figure renversée 1 

CLOT1I.OB. 

Moi?... 

BROUSSBI,. ** 

Oui, un peu. {A madame Robert.) C’est vrai. 

MADAME ROBERT. 

Ah ! mon Dieu ! vous aussi, monséigheur. 

BROUSSEL. 

Moi... j’ai... la figure! 

CtOTlUDE. 

Oui, un peu... 

BROUSSSEI.. 

C’est que j'étais... là... avec ma fille. 

CLOTILDE. 

11 était là avec sa fille... 

BROUSSEL. 

Madame l’aubergiste... dites-moi... {H lui prend le bras.) 

MADAME ROBERT. 

Monseigneur... ah ! comme vous tremblez !... 

BROUSSEL, lut tnofi/rant la lum ière, qui est agitée par le tremblement 

de sa main. 

Non... c’est vous... 

MADAME ROBERT. 

Mais, monseigneur, c’est vous qui... 


• Clotiidc, madame Robert, Broiissel. 
** Clotilde, Brousscl, madame Robert. 
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BnoirssEi. . 

Moi !... oh ! c’est que je suis si nerveux !... Il y avait donc qiiel- 
qn'iin... ici... avec nous?... 

MAn.VME RORERT. 

Ici... personne !... Je venais vous dire (ju’il v a là un courrier du 
parlement... 

BROl'.SSKI.. 

{Cauviynac entre.) 

Pour moi?... 

MAB.VME ROBERT. 

11 VOUS demande... le voici ! 

CAÜVICNAC. • 

M. le conseiller Broussel... 

BROL'SSEI.. 

Ahî... du parlement... lu as des dépêches?... 

CALVICNAC. 

Oui, monsieur le conseiller... 

MADAME ROBERT. 

Et puis, il y a là des ofliciers... 

BROUSSEE. 

DcsüITiciers!... je vais h\s voir. . j’éprouve le besoin d’âvoirdtfe 
officiers aupiés de moi... {Prenant les dépêches.) Donne!... (S’ar- 
rétant). Ah ! que se passe-t il à Paris?. . 

CAliVICSAC. 

Dame ! monsieur le conseiller... tout le peuple était furieux de 
votre départ... 

BRorssEi., à Clotilde. 

Vois lu!... Eh !... dis-moi... a-lon découvert le marquis de Na- 
vaillcs ?... 


CAUVIONAC. 

Le marquis de Navailles... il paraît qu’il était caché hier... 

BKOISSEL. 

Oà donc?... 

Chez vous 
Chez moi !... 

Chez nous !... 

Et qu’est-il devenu ?. 


CAL'VICNAC. 

BROlS-SEf.. 

CI.OTILDE. 

BROOSSEI.. 


CAIIVIGNAC. 

Je ne sais pas... on cherche... Et votre guide... le muet de M. le 
Prince... où est-il donc ? 


* CiotiUlr, Brou»sH, Cauvlgnar, madame Robert. 
** Madame Robert, Cauvignac, Broii.ssel, Clotilde. 
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MADAME ROBERT. 

Le muet., il est dans la chambre de monseigneur. 

BROUSSEr.. 

C’psl bien, madame ; je vais vous conQer ma fille... vous ne la 
quitterez pas... 

CI.OTILDE, prenant le bras de son père. 

Chez nous!... 

BROU8SEI.. 

Chez moi !... {Il se dirige vers sa chambre, à droite.) 

madame ROBERT, à Cauvignac. 

Si VOUS voulez une chambre... elle lui donne an /lambeau. 

CAUVIGNAC. 

Oui, je vais... 

NAVAiLLES, se montrant derrière le petit escalier et sutcant Broussel 

des yeux. 

Que va-l-il décider? 

CAUVIGNAC, l'apercevant et poussant un cri, en laissant tomber 

son flambeau. 

Oh ! {Navailles se cache vivement. — Broussel et Clolilde, au 
moment de sortir , se retournent épouvantés.) 

BROUSSEL et CLOTILOE. 

Ohl 

MADAME ROBERT. 

Hein?... 

BROUSSEL, s’emparant d’une chaise. 

On nous attaque?... 

CAUVIGNAC. 

Non! Je dis... Oh!... j’aime mieux rester ici... pour me repo- 
ser un peu... 

BROUSSEL. 

Béte, va! béte!... plutôt que de dire tranquillement... J’aime 
mieux rester ici... Il crie ; oh ! béte !... 

Broussel et Clotilde sortent. — Madame Robert les suit, 

SCÈM£ xm. 

CAUVIGNAC, NAVAILLES. 

CAUVIGNAC, courant à Navailles. 

Il est là I 

NAVAILLES, Sortant de sa cachette. 

Silence!.,. 

CAUVIGNAC. 

Ah! je vous rattrape! Tu vas me rendre mon habit, vous!..* 
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wavaiu.es. 

Si vous dites un mot, je vous fais pendre, toi ! 

CAUVICNAC- 

Hoin !■•• Je n'ai pas peur-, je suis au milieu des soldats dévoués 
à la Fronde! 

WAVAILLES- 

Je dirai que tu es un espion ! 

CAUVICNAC. 

Sandis!... je dirai que vous êtes le marquis deNavailles I 

RAVAILI.E$- 

Malheureux !... d’où sais-lu ? 

CAUVICNAC, baissant la voix. 

El cette lettre dans la poche de l’habit que vous m’avez laissé. •• 
après m’avoir enlevé le mien, l’épée à la main... dans cet affreux 
grenier où vous m’avez renfermé, et d’où je n’ai pu m’échapper 
qu’en plein jour, à la grande surprise de celte vieille Dorolhée.qui 
m’a pris pour le démon !... Heureusement, ou cherchait un cour- 
rier, et me voilà ! 

NAVAILLES. 

Et pourquoi viens-tu me poursuivre jusqu’à Nauphle? 

CAUVICNAC. 

Pour avoir ce que vous m’avez pris !... 

NAVAILLES. 

, Ta cape ? 

CAUVICNAC. 

Ma... part.) Est-ce qu’il n’a rien trouvé ? 

I NAVAILLES. 

Comment ! c’est pour cette misérable cape ? 

CAUVICNAC , passant la main sur la cape. 

Mon Dieu, oui... j'y liens !... ma bonne petite cape. {^1 part.) 
Non!... il y est encore... je respire. 

NAVAILLES. 

N’est-ce pas plutôt pour me perdre, pour me livrer à M. de 
Fosseuse ?... 

CAUVICNAC. 

Eh non !.. . je ne suis pas méchant. . et puis l’or que vous m’avez 
promis. .. si vous vous échappiez. . . 

NAVAILLES. 

Je doublerai la somme !... 

CAUVICNAC- 

Je veux bien . 

NAVAILLES. 

A une condition I 

CAUVICNAC. 

Encore!... 4 
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WAV AILLES. 

C’est que tu m’aideras à sortir d’ici... 

CALVir.NAC. f 

Et vous me rend rez ?... 

5AVA1L1.ES- 

Si tu me donnes un autre habit ! 

CAUVIGKAC. 

Eh sandis ! oui... le vôtre !... 

5AVAILLES. . 

Et un cheval. 

CAÜVIC5AC. 

Je n’ai que le mien... 

NAVAILLE.S. ; 

Je le prends. 

CADVIbKAC. 

lmpo.ssible ! je ne le permettrai pas. . . 

KAVAILLES. 

Ah bah ! il porte peut-être... caché dans la selle... le traité avec 
l’Espagne!... 

CAÜVIC5AC. 

Le traité?... Je ne comprends pas... 

NATAILLE9. 

Je suis curieux de le voir ce traité-.. [A part.) Et Si je le 
trouve!... 

CAVVIGNAG, à part. 

S’il le cherche là ! {Haut.) Allons, j’ai vu autrefois, ici, la porte 
qui mène près de la grange !.. Venez!... {Il ouvre tme petite porte 
à gauche au premier plan.} 

5AVAILI.ES. 

Je te suis !..* Mais partir... sans la revoir... U le faut... mars 
prends garde, ne me trahis pas, ou je dis que tu es un es- 
pion... 

MADAME ROBERT, entrant. 

[Elle s’arrête.) Un espion ... 

CAtiVIGNAG. 

Et moi je dis que vous n’êles pas un muet..* {Il sort ; NavaéUet 
va pour le suivre, Chtilde entre.) 

SCÈNE xrv. 

NAVAILLES, MADAME ROBERT, CLOTILDE. 

MADAME ROBERT, criant. 

Ce B’est pas un muet !... 
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CI.0T1I.DE. 

Grand Dieu !... 

NAVAII.LES, SC rdournanl, à madame Robert. 

Silence !... Cloliide!... 

CI.0TII.0E. 

Barnabe!... 

NAVAILLES- 

Oh! ne craignez rien!... ne me perciez pas. (.<4 madar$eM9berl.) 
Vcnis qui êtes si bonne!... de la pitié ! 

.MADAME KOBEDT. 

Oh! de la pitié !... moi j’en ai toujours !... 

.NAVAILLES, àClotildt.* 

Vous que j’aime plus que la vie ! 

MADAME ROBERT. 

C’est un amoureux!... 

ci.OTii.DE, effrayée et allant pour sortir. 

Un... Mon père!... 

navaiu.es. 

ün proscrit qui vous aime, Clotilde!... à qui vous avez donné 
asile sans le sa\o'\r...{Clotildcqui s’est arrêté à la porte, se retourne 
et le regarde.) Si vous me livrez, c'est que vous n’avez que de la 
haine pour moi: et alors, autant mourir... Si vous ne me trahissez 
pas... 

AtR : Loin de sa tncre. 

C'est m'accorder un pardon que j’espère ! 

C'est un secret, un lien entre nous ! 

MADAME ROBERT. 

Pauvre jeune homme ! 

NOVAILLES. 

£h bien ! que Eaul-il (aire? 
CLOTILDE. 

Eb bien ! partez ! 

NOVAILLES. • 

Oui, pour veiller sur vous ! 

Toujours fidèle , en in’élnignant de vous , 

!Ne soulTrez pas que l’on vous sacrifie ! 

De mon bonheur soyez l’ange gardien ! (^BU ) 

Adieu ! je pars, sûr de sauver ma vie, 

Pnisqu’à présent ma vie est votre bien! 

BROUSSE!., en dehors. 

C’est bien, mossieui’s .. 

MADAME ROBERT. 

On vient !... allez! 

* Madame Robert, Navailies, CbtiUle. 
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RATAiLLES, tendant la niatn à madame Robert, qui la prend au tnth- 
ment où Robert entre par la gauche au deuxième plan. 

Oh, merci ! merci !... [Navaillles se sauve par la petite porte du 
premier plan.) 

SCÈNE XV. 

CLOTILDE, MADAME ROBERT, ROBERT, BROÜSSEL. • 


ROBERT, sur les derniers mots de Navailks. * 

Ah bah !... il parle à présent !. . 

MADAME ROBERT. 

Tais-toi... 

CLOTILDE. 

De grâce!... , 

ROBERT 

Ce vilain muet qui l’a embrassée tantôt... Ah! monsieur Rous- 
sel. 

BROÜSSEL, entrant par la droite.** 

Qu’est-ce qu’il y a encore? , 

ROBERT. 

Il y a qu’il était ici . 

MADAME ROBERT. 

Je n’ai vu personne ! 

CLOTILDE. 

Ni moi... je n'ai pas vu... 

ROBERT. 

Hein?... Ah 1 bon!... ah! bien !... mais je l'ai vu... je l'ai en- 
tendu. 


BROÜSSEL. 

Mais qui donc? 

ROBERT. 

Votre muet... votre sourd... qui n’est ni sourd ni muet... 

CLOTILDE. 

Oh! ne dites pas!... 

MADAME ROBERT, le pinçant. 

Bavard!... 

BROÜSSEL. 

Quiça?Barnabé!... 


* Robert, Clotilde, madame Robert 
** Madame Robert ,Robert, Brouuel, Clotilde. 
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nOBERT. 

Barnabé ! oui , je veux bien... Barnal}é qui parle-., qui en- 
tend... 

BROUSSEL. 

Qu’cst-ce que j’apprends la! Uarnabé... le muet... il parle... 
Alors, c’était donc lui qui tout à l’Iieure... Ah !... j’y suis !... 
CLOTii.i>E, à part. 

Et moi aussi... 

ROBERT. 

Et il a embrassé ma femme !... 

BROLSSEL. 

Et moi qui me tuais à lui faire des signes ! 

ROBERT. 

llein ? Etions-nous bêtes ?... 

CI.OTILDE. 

Mon père, ce n’est pas ce que vous pensez. 

BROU.SSEL. 

C’est un espion ! 

CLOTU.DE. 

Lui... oh! non, non !... 

ROBERT. 

Oui, un espion!... 

MADAME ROBERT. 

Mais non... l’espion, c’est l’autre!... 

BROUSSEL, effrayé. 

L’autre... il y en a un autre... mais c’est à perdre la tête ! Il y a 
donc un complot... je suis donc entouré d’ennemis... Courez.., 

CLOTILDE. 

Oh ! ne lui faites pas de mal ! 

BROUSSEL, criant- 

Qu’ils soient tous les deux arrété.s, garrottés, fusillés... et après 
ça, je les interrogerai moi-même... 

ENSEMBLE. 

Air : Des mousquetaires de la reine. 

BROUSSEL. 

Cuiirez ! Iiâtez-vous ! 

Qu’üii les pLMidc tons ! 

Contre mon conrroux 
Eu vain on vùdame ! 

La fureur m'enllamuie. 

Et je le proclame, 

Rien ne sauvera 
Ces deux brigands-!â I 


1 . 


Digilized by Google 


LES NUITS BLANCHES. 


(Î6 

CLOTILDE. 

Grâce! écoutez-iious! 

Calmez ce courroux ! 

Mon père, à genoux, 

Pour eux je réclame ; 

Je crois, sur mon éme, 

Qa’uu traître, un inrànie 
N'eût pas dit déjà 
Ce qu’il m’a dit là ! 

MADAME ROBERT. 

Grâce! écoutez— nous ! 

Calmez ce courroux : 

Voyez ce’ jaloux ! 

On embrass* sa îémme , 

La fureur l’enflamme. 

Et je crois, sur mon âme. 

Qu'il voudrait déjà 

Qu’on (rendit pour ça. j 

ROBERT. I 

Oui , je suis jaloux ! I 

C’est I’ droit d'uu époux! 

Un gueux qui chez nous 
Embrasse ma femme ! 

Oui, je le proclame. 

Un traître, un infâme! 

Et j’voudrais déjà 
L'voir pendu pour ça ! 


SCÙME XVX. 

LES MÊMES, FOSSEÜSE.* 

FOtiSEtSE, entrant très éinu- 
Monsieur Broussel !... 

BROU.SxSEI.- 

Ils sont arrêtés ‘ï’. . . 

TOUS- 

Arrêtés !... 

FOSSEÜSE. 

C’est vous que je vieas arrêter. 

BRUCSSEL. 

Moi! 

* Kobert, nudaiae Robert, Clotilde, Broossel, FoMeuse. 
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Mon père! 

Monsieur Roussel!... 


CLOTIU>£. 

BOBEUT. 


FOSjUUISE. 

Vous êtes un Irailre.... Les officiers funt soulever le camp en 
voire nom... 


En mon nom... 


BKOl'SSEL. 


FOSSEUSE. 

En criant: A bas M. le Prince... à bas les Espagnols... 

BROliSSEI.. 

Ah ! mon Dieu... c’est quejeleur ai répété ce que m'avait dit là, 
dans l’ombre, votre diable de muet... 

FOSSEUSE. 

Le muet !... (ù part) il aurait révélé... 

BHUUSSEI.. 

Il me trompait... et comme j’ai des pouvoirs pour traiter avec 
la cour plutôt qu'avec l’étranger, et que ces braves gens aimeraient 
mieux se faire tuer que de passer à l’Espagne... 

ROEEKT. 

Us feraient bien... 


FOSSEUSE. 

Vous avez pu croire... 

BnOlSSEI, 

Je ne crois plus rien... c’est cet infâme Barnabé qui m’avait dit 
lu’un traité secret... {Navatlles paraît au fond, en uniforme, et 
lesceud le petit escaliei'.) 

FOSSEUSE. 

Un traité secret !... et la preuve ? 

navaili.es, s’atwijan/, et maiilranl un papier. 

La voici... 


BROUSSE!.. * 


Qu’est-ce que c’est que celui-là ? 


FOSSEUSE. 

Monsieur... 

navaili.es , remettant le papier à Broussel. 
Permettez... c’est à M. Broussel que je dois remettre ce traité 
qu’on vient de trouver cousu dans l’habit d’un pauvre diable dont 


* Madame Robert, Robert, Ciotilde, Broussel, Navaiiles, Fosseuse. 
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i’ai sauvé les jours... avec ces messieurs... maintenant mes amis... 

[Il montre les officirrs qui sont entrés un instant après lui, et se 
tiennent un peu éloignés.) 

BROUSSEI., lisant le traité. 

Adressé au duc de Lorraine... par qui?. . 

NA VAILLES, regardant Fosseuse. 

Mais par un confident de la trahison... qui n’est pas loin d’ici... 

BROUSSEL. 

Il faut le pendre ! 

TOUS. 

Oui 1... oui !... 

NA VAILLES, souriont. 

Non, ne pendons personne... (mu.<itque) il sait que tout est décou> 
vert... que parmi ces officiers indignés, un mot peut le perdre... 
il prend son parti. .. il fait bien... [Fosseuse remonte un peu.) 

BROUSSEL, regardant Navailles. [A part.) 

C’est étonnant comme il ressemble à Bainabé ! 

NAVAILLES. 

Un cheval l’attend près de la grange... tandis que tout le monde 
accourt de ce côté... aux cris de: Vive Broussel... offi- 
ciers, Robert et madame Robert, vont vers la fenêtre.) * Et eu ce 
moment, il se dirisic vers une porte à droite... il va sortir... il sort... 

[M, de Fosseuse fait en silence tout ce qui est indiqué) 

BROUSSEL, voijanl Fosseuse sortir. 

Eh mais ! monsieur de Fosseuse 1... j 

NAVAILLES, le retenant. 

Il est sorti !... [La musique cesse.) Laissez-le rejoindre ses Espa- 
gnols... nous les battrons, monsieur Broussel!... 

BROUSSEL. 

Oui, oui, nous les battrons!... [A part.) C’est tout à fait Bar 
nabé... 

CRIS, en dehors- 

Vive Broussel ! 

NAVAILLES- i 

Entendez-vous ces cris de joie.... iis demandent tous maître ' 
Broussel pour faire leur paix avec la reine... à SaintrGermain !...** 

* Au fond, près de la fenêtro, Madame Robert, Robert et les officiers, ‘ 

Clotilde, à gauche, sur l’avaiit-scène, Fosseuse, passant derrière Navailles; 
Broussel et Navailles. 

** Broussel, Navailles, ICIotÜde, les antres près de la fenêtre. 
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BROUSSEL. 

A Saint-Gerraain !... oui . l’élranger s’en mêle! à bas l'étran* 
ger !... mais à Sainl-Germain... qui est-ce qui me conduira? 

CLOTILDE. 

Oui, qui est-ce qui... 

NAVAiLi.ES, se tournant vers Clotilde. 

Mais... moi, votre guide ordinaire... 

CLOTILDE, souriant. 

Le marquis de Navailles !... 


Bamabé!... 


BRODSSEL. 


NAVAILLES. 


Air : Loin de sa nùre. 

Dans nu couvent, fuyant un sort terrible, 

.T’ai partagé son asile discret... 

Plus lard chez vous, locataire invisible. 

Je l’ai suivie... et là, d’un (aux muet. 

Pour m’échapper j’ai surpris le secret. 

A son insu je lui restais Bdcle ! 

Et lorsque libre, à mon ange gardien 
J’oiTre mes jours... mes jours sauvés par elle... 
Vous le voyez, c’est lui rendre son bien !... 
Offrir mes jours, etc. 


BROL'SSEL. 

Dame... si ma bile n'a plus peur... 

CLOTILDE, de même. 

Dame... si mon père ne tremble plus... 

BROLSSEL, vivement. * 

Allons, qu’est-ce que je demande, moi? un bon mari pour ma 
fille... je ne veux pas d’autre récompense... (^4 Navailles.) .Après 
ça, si la place de président à mortier... Chut !... 

CRIS, en dehors, sous la fenêtre. 

Vive M- Broussel !... {Quelques frondeurs escaladent la fenêtre.) 

ROBERT. 

On appelle M. Roussel... on veut le porter en triomphe jus- 
qu'à Saint-Germain . 

BrtOUSSEL. ** 

En triomphe... merci ! merci \...{Lesofficiers s’approchent de lui.) 

-Air : D’Yclva. 

Qui, moi, morbleu ! que je me laisse faire? 

Non, mes amis, du tout! restons-en là! 

* Navailles, Broussel, Clotilde. 

** Les officiers, Bronssel, Clotilde, Navailles, madame Robert,. Robert. 
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Je ue veus plus de triomphe ! 

CL0TILI>£. 

Ab ! mon p^re , 

A ces messieurs, ne dites pus cela ! 

(Au public.) 

11 a beau dire... Ah! croyez-en sa fille , 

Il est encore un triomphe aiÿourd’hui. 

Qui lui plairait... et qu’au moins sa famille 
Pourrait partager avec lui!... 

CLOTILDE, BROeSSEL et NAVAILLES. 

C’est un triomphe, au moins, que sa famille 
i Pourra partager avec lui. 

CHŒUH. 

Air : 

• brodssel et les officiers. 

Allons ! partons jvour Saint-Germain 
Quand l’ennemi s'avance. 

Sur lui, Français, marchons soudain 
En nous donnant la main. 

CLOTILDE. 

Ah ! quel bonheur ! je sais enfin 
Qui causait ma démence. 

Et mon père accorde ma main 
A cet esprit malin. 

NAVAILLES. 

Allons ! partons pour Saint-Germain 
En signe d’alliance , 

La reine voudra de sa main 
Signer à notre hymen. 

M. ET MADAME ROBERT. 

Messieurs, partez pour Saint— Germain : 

!Nous avons l'espérance 
Qu’vous n’onbllrez pas sur ce ch’min 

Xotre auberge et uot' vin ! 4 


. FIN. 


Poiasy.— G. Olivier, imprimerie française et étrauière. 
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